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I

/ j orsgue fétois d Paris in 1785,l'avantage de 
converfer avec les celebres Fondateurs de la cbimie mo­
derne .> lavoisier,monge et berthollet, 
qui voulurent bien avoir la complaifance de m entretenir 
fur les principes fondamentaux de la nouvelle cbimie, et 
de nie faire voir quelques anes des expériences les plus 
décifves , et peu connues dans ce tems Id, Quoique feus- 
fe publié peu de jour s avant mon départ d^ici la tbéorie 
de quelques nouv elles expériences éledtriques entiérement 
fondée fur le fy ferne du pblogifique, & que je fus fe par 
conféquent tres dispofé d me tenir d un fy fem e, que je 
venois de reconnoitre fuivant le commun accord^ pour 
unc vérité bien fondée: je fentis cependant Vévidence et 
la force de leurs ar gumens, fondés entierement fur des 
fait s, quils mirent fous mes yeux; je commenqai bien tot 
a revo quer en doute le fy ferne du pblogifique , et je réfo* 
lus ddexaminer attentivement et de comparer de nouveau, 
d mon retour, tout ce que ces Cbimifes m'avoient commu- 
niqué toucbant leur nouvelle tbéorie. Je le fis pendant 
I by Ver dela memeannée* et je fus entierement convaincu 9 
que tous les fondemens de r anden fy ferne du pblogifli- 
que étoient tout'd fait ébranlés par les nouveaux fait s 
dont je venois dftre infruit, Cest alors que je compofai le 
tableau de la théorie chimique Lavoifierienne, qui a 
éié inprimé en 1786, d la fin de la premiére continua-
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tion des expériences faites avec la grande machine élec- 
trique T eylerienne. Quelques Chimifies de ce pai's. fa* 
rem furpris de me voir ß pr ét h adopter diabord la nouvelle 
tbéorie, et en faire une profesßon publique; fe tenant 
encore dans ce tems Ih, fans exception pour autant que je 
fache, h Vanden fyßeme du pblogifique; dont ils font 
révenus cependant de tems en tems pour la pluspart , 
tellement qu^dn ne trouve présque plus cbez nous, dans ce 
moment des défenfeurs de randen fy ferne du pblogifique, 
parmi les Chimifies y qui jouisfent de quelque réputation.

Une des caufes principales, pour la quelle la nouvelle 
tbborie de cbimie attiroit aupar avant fi peu P attention des 
Phyfciens et des Chimiftes de ce pals, me parüt conßfier 
en ce qu^on navoit pas roccaßon de voir ou de repeter 
les expériences , qui donnent les réfultats ou les faits, 
fur les qucls cette thémde est Jondée: parceque queh 
ques parties de Pappareif que le genér eux lavoisiek 
avoit fait faire a fes frais, étoient tris dispendieux et 
trop difficiles h faire exécuter avec Pexaftitude nécesfai* 
re. Réflécbisfant Ih des fus, je c rus pouvoir contribuer 
le mieux aux progrés de la nouvelle cbimie en répétant 
quelques unes de ces expériences, fur les quelles elle est 
prindpalement fondée. Id expérience de la compoßtion de 
I eau par la combustion continuelle du gaz hydrogene, 
qui dans ce tems Ih Navoit pas encore été rep^e, que 
je fache, bors de Paris, mSa puru etre la plus intéres* 
fante puisqtlelle fert de bafe h une grande partie de la 
nouvelle cbimie. Je défrai pour cette raifon de faire ici 
cette expérience et d'esfayer li les gazométres, qu^on 
doit employer pour celle-ci^ et qui, fuivant la confruétwn
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de lavoisier , étoient des inftrumens tres- dispendieux et 
tres compliqués ? pouvoient étre confiruits dune manien 
plus fimpie et plus facile ä les ex é cut er et ä s'en fer vir. 
L' occafion favorable, ou je me trouvai pour esfayer l'un 
et fautre aux dépens de la Fondation Teylerienne, nda- 
nima de plus d commencer ces esfais, ausfi-tot que les 
DiredteW's de cette Fondation y eurent confenti.

Je fus retardé dans cette entreprife plus que je ne ndy 
étois atten du, et bar les circonflances du tems 9 et par la 
difficulté de me pr o eurer le verre et tout ce qui y étois 
né ces faire. Le réfult at a répondu ä la fin d ce que je 
ni étois propofé, lorsqden 1791 feus la fatisfattion de fai­
re , dans le laboratoire cbimique de la Fondation Teyleri­
enne , dexpérience fameufe de la compofition de r eau pen* 
dant plufieurs jours 9 et de la démontrer ä tous le s Pbyfi- 
dens ou Cbimifies qui défiroient dy asfifter. yai employé 
pour ces expériences dappareil déerit dans le cbapitre 
premier.

.rfprés avoir fait ici dexpérience fusdite de la compofi­
tion de beau^ et en avoir communiqué la defeription 9 
f app er gu s, quelaebimie Lavoifierienne attiroit de plus en 
plus Pattention de ceux qui s'occupoient de la pbyfique 
et de l'i cbimie ou sy interresfoientet quon commengoit 
d en avoir ici et ailleurs une opinion de plus en plus favor 
ble. y eus a^sfi la Jati s fadt ion de voir , que les guzotnbtres 
hydrofiatiques dune plus fimpie conflruftion, que favois 
fait faire pour cette expérience > furent demandés dici et 
copiés ailleurs pour la répéter en différens endroits.

Les fueds de mes premieres tentatives, pour contribuer 
au propres de la nouvelle cbimie, nf cncoura ferent d entre* 

* 3 preir
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pvendre cfautres expériences de ce genre, furtout celles, 
dont les réfultats font des faits fondamentaux. Je com- 
tnengai la p lup art de ces expériences avec des appa- 
Teils femblables d ceux^ que lavoisier a décrit 
dans fon Traité Elémentaire de Cbimie \ je trouvai quel- 
ques fois occafion de les rendreplus exaktes 9 ou de les fimpli- 
fier, fans diminuer leur exa&itude^ et tf en rendre par 
Id Puf age plus facile. En m'y appliquant particulierement, 
pour avoir, dans la colle&ion des infrumens de pbyfique 
de la Fon dation Teylerienne, les appareils de la cbimie La- 
voifierienne ausfiparfaits qu'il ni étoit posfble , fai obte- 
nu les appareils , dont fai décrit la partie la plus intéres* 
fante dans ce volume. fai déjd fait en 1791 — 1794, 
avec la plus grande partie de ces appareils décrits, les ex­
périences , pour les quelles ils avoient été confruits, jus- 
quä ce que je me fus fe convaincu de leur ex attitude, et 
fai démontré ces expériences dans des lecons, d la Fondati- 
on Teylerienne , au tant que Poccafon pouvoit me lepermettre.

Je fus fouvent encouragé depuis ce tems ld^ par 
des Pbyfeiens et des Cbimifles aux quels je fis voir * 
pour fatis faire d leurs défirs , nos appareils pour la nou- 
velle cbimie 9 d en communiquer la defeription et les des- 
fein s. Je P ai di Jer é jusquici , parceque je défrois de 
finir auparavant les reeberebes, que je niétois propofées 
de faire encore avec quelques parties de ces appareils, et 
tf en donner id les réjultuts- <j->a.vois ausfi Vintention de 
faire aebever encore deux ou trois appareils nouveaux ou 
perfeetionnés de ce genre 9 dont je voulois in s er er la de­
feription dans ce volume. Les circonftances du tems, et 
la difficulté tf obtenir ici y pendant la guerre, le verre et 

tout
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tout ce qui est nécesfaire pour acbever de tels appareils 9 
et pour faire des reckerches de de genre, ont mis plufieurb 
ob flades ä Pexécution de ce que je Hi ét ois propoff en* 
forte que plufieurs de mes pr ojets ri ont pu fe réali fer jus* 
quici.

Confidérant cependantlavérlté du dire de quintilien: 
multa, dum perpoliuntur, pereunt: j'ai réfolu de com* 
muniquer dans ce volume* la defcription des princi* 
paux appareils de la nouvelle cbimie 9 qtie flat pu faire 
ackeren et esfayer fufßfamment jusqriici, et dont la con» 
fiolsfance ma paru pouvoir intéresfer ceux, qui s'occu* 
pent ou defirent de s Jc cuper de cette fcience., qui a foumi 
depuls peu tant de tumleres, et qui mé femble en pro* 
mettre de plus en plus, a mejure gum ?i^s grand nom» 
bre de pbyfectens ou cbimi^S zdéS S OH OCCUpCrd , et pOUT^ 
ra fe procurer les appareils, qui y font nécesfaires.

Mon but est de continuer et d'acheverautant que les 
clrconflances me le permettront, ce que je métois propofå 
dans ce genre, et de communiquer dans un vdlume fuivanS 
le détail de quelques rechercbes faites au moyen de Pappa* 
reil décrit , avec la defcription de quelques nouveaux ap* 
pareils, que je riai pu avoir acbévés jusqriici.

On pourroit désapprouver peut-étre ß Von en igno* 
TOlt la raijon, que fai fait réimprimer dans ce voliane 
la defcription de nos gazometrcs byaroftatiques, et de Pap* 
pareil pour la compoßtion de Peau t que j"ai déjd commu*- 
niquée en 1791 dans mes deux lettres au celebre chimi* 
fle berthollet , qui font inférées dans les Annales de 
Chimiede cette année et tradultespeu-dprés dans dPautres' 
journeaux > et qui font par conféquent asfez connues^

* 3.
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Il faul confidérer ä cel égard9 que ce volume fait la 
continuation des mémoires publiés par la Société Teyleri- 
enne, qui doivent contenir, fuivant la volonté du Fon­
date ur , le detail de tout ce qui est fait dans les fciences 
pbyfques aux frais de cette Fondation.

11 faut que je prévienne encore le leEteur 9 qu'une 
grande partie de ce volume ne fera intelligible que pour 
ceux , qui connoisjent les appareils et les expériences dé- 
crits par l av ois i er dans fon Traité de Cbimie, ou 
qui veulent bien fe donner la peine de comparer mes de- 
fcriptions avec les fennes» Si favois voulu rendre ce 
volume intelligible par lui meine pour un cbacun 9 fau- 
rois du y inférer de longs extraits de eet ouvrage; ce qui 
fauroit grosfi beaueoup fans le rendre plus ut ile: puis- 
qua la le dur c et la comparaifon du traité fusdit de la- 
V01SIER fujffent pour comprendre tout ce qu'il contient par 
rapport d la nouvelle cbimie dans les dix premiers cha- 
pitres. fy ai ajouté la defeription (lune nouvelle maebi- 
ne pneumatique djune confiru&ion tres fimple 9 puisqdon 
peut vuider par eet inf rument de grands verres au plus 
baut degré, plus promptement que par les meilleures pom­
pes connués 9 et qdil peut 9 pour cette raifon 9 étre tres 
utile pour plufeurs expériences fondamentales de la cbimie 
moderne.

Hartem te 20 Mars 1798.
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PREMIER chapitre. ; ;

Defcriptien dun Gazométre, conflruit dunt 
manieredi ffér ente de celui ^lavoisier.

& meusnier, & dun appareil pour 
faire tres exaSlement rexpérience de

la compofition de feau^ par com- 
bußion continuelle, avec plus de c:

facilité & meins de frais CO-
: 21Q22 ini' ! äfe ■ J ~ 5

I' *®*^CC**?**W i/■ .c
_>’appareil pour faire l’expérience de la compofition 

de l’eau, que j’ai fait faire en 1790 & 1791 , est ré- 
prefenté par la planche L II coniifte de deux Gazo- 
métres, placés de deux eötes oppofés du ballon, dans 
le quel la compofition de l’eau fe fait par combuftion 
continuelle.

On voit d’abord, en regardant la planche I, que 
mes Gazométres font beaucoupplus fimpies que ceux, 
dont LAvoisiek meusnier fe font fervi. C’est 
ce que j’ai cherche u’obcenir, apres avoir formé le 

des-
O J’ai communiqué cette defeription dansune lettre å m berthol- 

sæt, en date 31 Decenibre 1791, qui est inferée dans les Annales de 
Chimie de Fevrier 1792, Tom. XII, 113, et traduite en AUemand 
dans le Journal der ^b^tk dn Prof Gren a HaUe, .fünfter band, p. 154*
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desfein de répéter l’expérience pour la compofition 
de l’eau par combuftipn continuelle, & furtout aprés 
avoir fenti la difficulté d’acquerir un gazométre bien 
executé, fuivant la conftruétion de lavoisier & 
M E U s NI E R. C’ést fant dodte cette dificulté & la 
dépenfe d’un appareil ft compliqué, qui ont retenu 
les Phyficiens dele faire copi'er hors de Paris; je ne 
fcai pas au moins qu’il en ait été fait allieurs.

Les deux gazométres étant parfaitement égaux, je 
ne parlerai que d’un d’eux, en décrivant leur con- 
ftruétion.

Le vafe, qui fert pour contenir & méfurer Fair ou 
le gaz, qu’on employe, eft le verre A, d’environ 
li pouces de diametre , dont l’ouverture eft fer- 
mée par une virole de cuivre, portant trois robinets 
B , C, D. Pi. n. Sur le robinet B eft visfé un fyphon de 
cuivre EF, & la partie F de ce fyphon eft visfé fur 
un tuyau de cuivre, ouvert en bas, réprefenté par 
les deux lignes rayées G G , 6c qui descend dans le 
cylindre de cuivre H, ouvert en haut. A la^ partie 
inférieure du robinet B eft maftiqué un tuyau de ver­
re 11, qui eft ouvert en bas, prés du fond du ver­
re A. Il paroit done, que fi lerobinet B eft ouvert, 
les tuyaux G G, FE, I I, ne font qu’un feul fy- 
phon, & qu’en cas que A & H contiennent de l’eau, 
dont les nivoauv ne s’aocordent pa<? , o« ne foyent 
point dans la méme ligne horizontale, qu’alors l’ac- 
tion du fyphon, pourvu qu’il foit rempli d’eau, doit 
transfporter l’eau d’un de ces vafes dans l’autre, jus- 
qu’å ce que ces deux niveaux s’accordent parfaite- 

ment



ment en A & H. Si p. e. l’eau fe tro uve dam le cy­
lindre H jusqu’å la ligne K, & dans le verre A jus- 
qu’ä la ligne L, (le robinet D étant ouvert, afin que 
Fair du verre A puisfe fordr) alors le fyphon trans- 
porte de 1’eäU du cylindre H dans le verre A , jus^u’å 

- ce qu’il n’y ait plus de difference entre les deux ni- 
veaux. Or la caufe de faétion du fyphon faifant, que 
Feau pasfe de H en K avec d’autant plus de vitesfe 
(toutes les autres circonftances étant égales) å me- 
fure que l’eau fe trouve plus haut en H qu’en A , il 
s’en fuit dcnc, qu’on peut regler å volonté le tranfport 
de l’eau de H en A. Et comme ce tranfport de l’eau 
par faction du fyphon , ou (proprement dit) la com- 
presfion de l’air dans le verre A, q«» en escieffet, 
fait fortir r^r au verre a par le i’obinec D, il s’en 
fuit, qu’on peut régler å volonté la quantité d’air 
qu’on fait .fortir, en mettant l’eau dans H å differen­
tes hauteurs au desfus de la furface de l’eau dans A. 
Il paroit done, que j’obtiens ce qu’on appelle 
fresßon dans le gazométre de lavoisier & 
meus n i e r , c. a. d. la presfion, qui fait fortir l’air 
du gazométre, en mettant feulement l’eau plus haut 
dans H que dans A.

Afn qu’on puisfe voir la hauteur de l’eau dans le 
cylindre de cuivre h, n y n un tuyau de verre MM, 
d’environ < pouce de latgeur, qui communique avec 
lui, & dans lequel l’eau fe trouve ainfi å la méme 
hauteur qu’en H. Pour obferver exaélement la diffé- 
rence des niveaux en H & A, il y a une échelle d’y- 
voire, divifée en pouces & lignes (méfure Francor

A 2 fe-
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fe. CD & eft fixée & pendante ä une boule de 
liege flottante å la furface de l’eau en M M; & com­
me le tuyau M M fe trouve tout proche du verre A s 
on peut obferver facilement, par le moyen de cette 
échelle, la difference fusdite des niveaux, ou la pres- 
flon de l’eau qui fait fortir l’air, méme jusqu’å un 
quart d’une ligne.

Le TObinet N adapté au fond du Cylindre O, qui 
eft ouvert en haut, & le robinet P fervent ä faire 
continuer & conferver cette presfion parfaitement 
égale. Suppofez qu’on défire une presfion continu- 
elle d’eau de 2 pouces de hauteur, il faut alors faire 
couler continuellement tant d’eau en H, qu’il fbit en 
volume égal au volume d’eau, que cette presfion de 
2 p. tranfporte de H en A. Pour eet effet je remplis 
d’eaU le cylindre O iusqix’i. la hauteur de 4 pouces, 
& je tourne le robinet N, jusqu’ä ce que la pres­
fion d’eau de 4 pouces, qu’on entretient par le robi­
net P, fasfe pasfer par ce robinet, & tomber en H, 
une quantité d’eau qui foit cxaclement égale å la 
quantité d’eau, que la presfion de 2 p. fait pasfer de 
H en A. L’index Q du robinet N & l’échelle R S 
fervent å donner exadtement au robinet N l’ouverture 
requife, qu’on a cherchée & determinée auparavant 
par tatonnement; ce qu’on peut faire en pen de tems. 
Le l’Obinet IS commence de s’ouvrir, quaild 011 t0UI- 
ne l’index de R vers S: pour cette raifon la gradation 
de l’échelle commence å l’extremité R. Lorsque l’in­

dex.
(t) Pour eet appareil & fa deferiptiou je nie fuis feryi partout de la. 

méfure Fran^oife,
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dex eft dam une pofition v^rticale, le robinet eft 
tout-å-fait ouvert. 1

Comme ü feroit trop difficile de donner au robinet 
P, qui vient du rcférvoir d’eau appartenant au lab or a~ 
toire , uneouverture, qui ne donnåt pas ou tropoutrop 
peu d’eau, pour entretenir la hauteur de4poucesdans 
le cylindre O, il y a å cette hauteur un tuyau de con- 
duit, qui fait découler par le tuyau T T tout l’eau , 
que le robinet P pourroit donner de trop. Et afin de 
voir facilement, fi le robinet P a une ouverture fuffi* 
fante , pour entretenir la. hauteur de 4 p. en O, j’y ai 
fait appliquer un tuyau de verre U , communiquant 
avec le cylindre O, & marqué ä la hauteur fusdite 
de 4 p.

Pour remplir ce gazométfe, OU pOUr Obtenir CG 
qu’on appelle trattion dans le gazométre, on n’a rien 
å flire, que de laisfer écouler de l’eau du cylindre H, 
en ouvrant le robinet V, jusqu’a ce que l’eau fe trou- 
ve plus bas en H qu’en A. Quand on ouvre alors le 
robinet D & le robinet W de la cloche X, qui con­
ti ent fair qu’on veut faire entrer dans le gazométre, 
eet air pasfe alors en A, par le tuyau flexible Y Y. 
On continue ce remplisfage en laisfant le robinet V 
ouvert, afin que l’eau , qui pasfe par le fyphon de 
A en II j pulste écouler, pour avoir la furflice de 
l’eau toujours de quelques pouces plus bas en H 
qu’en A, & on fournit en méme terns l’air dans la 
cloche X å la maniere ordinaire. Quand on approche 
de la fin du remplisfage , on ferme le robinet V, on 
ouvre le robinet Z, dont la partie inferieure de l’ou-

A 3 ver-
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verture de la clef efl dans la méme ligne horizontale 
avec zéro de féchelle, qui fait voir en pouces cubi- 
ques la hauteur de l’eau en A; alors l’eau de A fe 
décharge exadement jusqu’å la ligne fusdite, & A 
eil done rempli d’air jusqu’å zéro de l’échelle a b. 
Avant que le robinet D fe ferme, j’ai foin que l’eau 
dans la cloche X ne fe trouve pas plus haut que l’eau 
environnant dans fa cuve, (ce qu’on peut fure en 
faifant enfoncer la cloche X dans la cuve, jusqu’å ce 
que l’eau intérieur & extérieur foit de niveau) afin 
que l’air en A foit de la meine denfité que celui de 
l’atmofphere.

Le gazométre efl pourvu d’un thermometre fg9 
mafliqué par de la cire å cacheter dans une piéce de 
cuivre^, de maniere que la boule du thermométre 
efl tOUt-å-fait environné de l’air contenu dans le ga- 
zometre, afin de fgavoir la température de l’air em- 
ployé pendant l’expérience , pour calculer exaélement 
fon poids. Le trepied, fur le quel on voit le 
gazométre placé, fert å facilitet l’ajuftement de l’ap- 
pareil, & un fond de cuivre, qui eil visfé fur ce 
trepied, efl pourvu d’une bande de cuivre, qui en- 
vironne le verre A , & qni fert å le fixer å fa place. 
C’est de cette bande, que l’échelle a b commence, 
qui indique le contenu du verre A en pouces cubi- 
ques- Cette échelle, qui efl faite d’yvoire, elt fixée 
fur une lame de cuivre, qui a å fes extremités deux 
piéces quarrées, fixées a la virole & å la bande de 
cuivre fusdite, chacune par deux vis. J’avois fait 
placer cette échelle premiérement de maniere, comme

on



C7 )

on la voit reprefenté: mais j’ai vu aprés, qu’onpeut 
obferver plus facilenient le degré, oil le niveau en A 
fe trouve, lorsque l’échelle eft placée de nianiere, 
que les lignes, qui font les diviflons de l’échelle, 
font pefpendietilaires fur la furface du verre. J’ai 
done fait changer de cette nianiere la pofition de 
l’échelle a b (a).

Il ne nie refte plus rien å expliquer de' l’ufage de 
ce gazométre, que la maniere dont le fyphon G b El 
eft rempli d’eau, en comniencant l’expérience; voici 
comment je m’y prens (F) J’ouvre tout-å-fait les deux 
robinets N & P, & je les laisfe ouverts, jusqu’å ce 
que le cylindre foit entiérement rempli d’eau: & com.- 
nie le tuyau G G eft ouvert en bas & en haut, n’ayant 
pas encore fixe fur lui le tuyau courbé FE, il fe 
remplit done d’eau en méme terns avec le cylindre H. 
Je ferme alors le tuyau G G en bas par le robinet b

je
(d") J’ai fait cette échelle de la maniere ordinaire, cn verfant des quan- 

tés d’eau bien mefurées dans le verre, l’une aprés l’autre, & en mar- 
quant chaque fois exaftement le niveau fur l’échelle. Comme les verres 
font presque cylindriques, excepté prés du col, il fuffifoit d’y employer 
une mefure de 32 pouces cubiques, & de faire enfuite les divifions pour 
chaque deux pouces, fur l’échelle, par un compas. L’échelle de la par, - 
tie fupeneure & non cylindrique de chaque verre eft faite par des mefures 
de 2 p. cub»

C’est å-peu-prés å la méme maniere, quew. lavoisier å rempli 
le fyphon , dont il fe fert ponr foumir de l’huile å la lampe dans l’expérience 
de la combuftion des huiles, Traité de Chemie Paris 1786, pag. 495,

(p) Ce robinet eft dans une piéce de cuivre, fixée dans le cylindre H 
par 4 vis, dont on voit les tétes en i, i 9 i 9 h Sur cette piéce de cui­
vre, qui eft percée perpendiculairemeDt, eft foudée k tuyau G G, qui

tOU* 



je visfe le tuyau courb é F E fur G G, & fur le ro­
binet B ; je ferme le robinet B; je devisfe la vis 
pour ouvrir le tuyau EF å eet endroit; je verfe de 
feau par cette ouverture, en employant un entonnoir 
qui y entre, & je la ferme quand le tuyau E F foit 
plein d’eau; j’ouvre enfuite le robinet h , & aprés cela 
le robinet B, & le fyphon GFEI transporte alors de 
Feau de H, jusqu’å ce que A foit tout-ä-fait rempli, 
pourvu qu’on aitfoin, que 1’eau foit continuellement 
plus élevée en H qu’en A, en laisßmt les robinets 
N & P ouverts. Il convient de remplir présque tout* 
ä-fait le cylindre H, pour accelerer ce remplisfage du 
verre A«

• Pour ajuster le tuyau courbé E F fur le robinet B, 
& fur le tuyau G G, d’une maniere que Fair ne puisfe 
y entrer, ehaque bout du tuyau E F eft pourvu d’une 
piéce conique. . Fig. 2 (PI II), réprefente la coupe 
qui va par Faxe de cette piéce conique, & du robinet 
fur lequel elle eft adaptée. La piéce conique a a eft 
ufée å l’amaril dans la cavité c du robinet B, & elle eft 
presfée dans cette cavité par la vis femelle d d , qui 
visfe fur le robinet en e e, & qui presfe la piéce coni­
que en f f. La piéce conique de l’autre bout F du 
tuyau E F eft ajustée de la meine maniere fur une 
piéce de cuivre foudée au tuyau G G. C’eft ausfi de 
cette maniere, que tous les tuyaux eet appareil 
font ajustés fur les robinets. Il futilt de graisfer legere- 

ment

touche le coté intérieur du cylindre H - & qui eft ténu en haut par uné 
piéce de cuivre, Hxée au bord incérieur du cylindre par deux vis, done 
oy voit les tetes eu Æ.



(9) 
ment la furface d’une teile piéce conique, avant de 
la mettre å fa place, pour prévenir toute communi- 
cation avec fair de l’atmosphére.

Le ballon pour la compofition de l’eau, placé fur 
fon trépied entre les deux gazométres, différe de ce- 
lui que lavo i sier a décrit dans fon traixé de 
cbimie, principalement par la maniére de le fenner, 
afin que l’air n’y puisfe entrer. Pour eet efFet il y a 
une bande de cuivre a a (PI. 11. fig.ß) fixée fur le 
col du ballon par le mpyen du plåtre de Paris: et 
comme on ne peut pas s’asfurer, que le plåtre, en 
s’endurcisfant, n’ait acquis de gergures, qui pour- 
roiet laisfer entrer l’ait atmospherique, j’ai appliqué 
du lut gras ordinaire, desfous le bord de la bande aa, 
comme 011 volt en b b, di j ni attaclic CC lut pal UD. 
ruban de linge d’| de pouce de largeur, trempé 
dans du blåne d’æuf mélé avec de la chaux. La ban­
de de cuivre a a a un anneau de cuivre d d, qui y eft 
foudé å angle droit, & fur lequel la plaque de cuivre 
e e eft ufée, de maniére qu’il fuffit de graisfer trés le- 
gerement la furface fupérieure de l’anneau d d, en 
ayant foin d’y mettre fi peu de graisfe, qu’elle ne 
puisfe penétrer dans le ballon, quand on y fait le vuide. 
Pour vuider le ballon , il y a un robinet, qui commu- 
nique, par un tuyau courbé, avec la machine pneU- 
jnatique, placée derriére le ballon, comme on la voit 
pi. T; & pour prévenir, que la combinaifon du ballon 
avec la machine pneumatique ne caufe trop de mou- 
yemens au ballon, en tournant la manivelle, ce tuyau 
courbé eft fait en partie de gomme élaftique.

LaB
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La plaque de cuivre e e eft presfée fur l’anneau d d 
par fix vis, (comme on en voit deux en ff) qui 
font placées å des diftances égales tout autour du col 
du ballon, & par le moyen desquels on peut presfer 
trés fortement la plaque e e fur l’anneau d d, en tour- 
nant ces vis par le moyen d’une clef. C’eft ausfi de 
cette maniére, que j’ai fait fenner les deux gazomé- 
tres, parceque, fi on ferme un tel gazométre par 
une virole, dont la plaque eft foudée au bord de 
cuivre maftiqué fur le verre, comme la virole de la 
cloche X, il eft alors trop difficile de le nettoyer en 
dedans (J).

La furface inférieure de la plaque e e eft enduite, 
ausfi loin qu’elle couvre l’ouverture du ballon, par 
une plaque mince d’argent pur, afin que les vapeurs, 
qui fe forment pendant rexpérieuce, ne touchent pas 
le cuivre. Pour cette méme raifon le tuyau courbé 
l tn Q PI. II. fig. i ) est ausfi fait d’argent pur. A l’ex- 
tremité de ce tuyau il y a une piéce de platine, qui 
4 une ouverture tres petite, & å peinc capable dc 
laisfer pasfer une des aiguilles les plus fines. La ti- 
ge n, qui fert de conduéteur, pour allumer le gas hy- 
drogéne par une étincelle éleétrique , eft ausfi faite de 
platine, ausfi loin qu’elle ne fe trouve pas enfermée 
dans le tuyau de verre o o, qui fert pour l’ifoier. j’ai 
préferéla platine pour ces deux piéccs, afill de préVC- 

nir
U) La bande de cuivre y eft mastiqude de la maniére ordinaire, ou 

lien d’y étre fixée par le pHtre, que j’ai préferé feulement ponr le bal­
lon , å caule de la clialeur, que la combustion du gas hydrogene V 
commuuique.
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nir la calcination du métal, que la chaleur, produite 
par la combustion du gas hydrogene dans l’air vital, 
pourroit caufer. Les tuyaux p p, p p , qui fervent 
pour conduire les airs dans le ballon, font faits de ver- 
re, et mastiqués dans des tuyaux de cuivre q yq9q,q, 
qui ont des piéces coniques, décrites ci-desfus, pour 
les fixer furies robinets. J’ai fait monter ces tuyaux de 
vene un peu au desfus des bords des cylindres HH, 
pour prévenir, que l’eau ne puisfe jamais pasfer dans 
le ballon, en cas qu’on remplisfe d’eau un des ver­
les A, A, & qu’on néglige de bien fermer le robb 
net C.

La description, que je viens de donner , me paroit 
fuffire pour prouver, que nos gazométres peuvent 
fer vir pour faire i’cxpérietice de la compoiition de 
l’eau, par la combustion du gas hydrogéne, avec toa« 
te l’exaélitude qu’on peut defirer.

i) On peut faire fortir de chacun de ces gazomé- 
tres exadement la quantité d’air, qu’il doit fournir, 
en mettant & en entrenant l’eau en H å une certaine 
bauteur desfus la furface de l’eau en A, & en obte- 
nant par-lå une presfion d’eau, qu’on peut regler 
méme jusqu’au quart d’une ligne, comme je l’ai ex- 
pofe ci desFus

2) A-
O) La Chaleur, produite par la combustion du gas hydrogene, fait 

qu’il y a dans le commencement de l’expérience une expanfion remar- 
quable de l’air vital dans le ballon, & cette expanfion de l’air vital 
dans le ballon eft å-peu-prés égale å la confomption de eet air par la 
combustion: ce qui fait que le ballon ne recoit pas de l’air vital du 
gazométre, & qu’on n’a done pas befoin de fournir de l’eau, au coni- 

men«
B 2



C 12 )
r 2) Apres [avoir fini F expérience, cliaque gazomé- 
tre indique tres exaftement la quantité d’air, qu’on 
a employé : car l’échelle ab indique en pouces cubi- 
ques, combien il est entré d’eau en A, & par confé- 
quent combien il en eft forti d’air. J1 faut feulement, 
avant de regarder l’échelle, faire accorder les niveaux 
en H & A, afin que Fair en A éprouve la méme 
compresfion que celui de Fatmofphére. Cette égalité 
des niveaux eft facile å ob tenir , en faifant écouler 
lentement un peu de l’eau de H par le robinet V. 
Quand on a employé plus d’un verre A rempli d’air , 
on a feulement å multiplier le contenu du verre A 
avec le nombre des verres remplis qu’on a employé , 
& y ajouter le nombre des pouces cubiques, qu’in- 
dique l’échelle å la fin de expérience. Un peu d’ex- 
ercice fuffit pour obferver la hauteur ou le Jcontenu 
de l’eau dans des verres de cette largeur, fur l’échel- 
le fusdite, jusqu’å la difference d’un feul pouce cu- 
bique^

Quand on veut employer, pourla méme expérience, 
une ou plufieurs fois toute la quantité d’air, que le 
verre A contient, il faut étre asfuré, que tout le 
contenu du verre A eft confumé, avant de le remplir 
de nouveau. Pour eet effet je nc ferme le robinet B , 
pour faire cesfer Faftion du fyphon, qu’aprés .qu’on 

a vu
mencement de l’expénénce, au cylindre II, pour entretenir la presfion 
dans le. gazométre du gaz oxygéue. On n’ouvre done le robinet N, 
que lorsqu’on voit que la presfion eft moins de deux lignes, & quand 
il arrive au commencement de Fexpérience, que l’eau s’éléve en H plus 
de deux lignes au desfus du niveau en A, il eft facile d’y remedier 
en feisfant écouler un peu d’eau du cylindre II par le robinet V.



a vn l’eau monter dans le tuyau de verre /> p. Pour 
que l’eau s’éléve toujours jusqu’au méme point dans 
ce tuyaup p 9 & pour que le volume d’air , qu’on fait 
fordr du verre A, foit en tout cas égal, je laisfe le 
robinet s ouvert Q/). Alors l’eau monte justement 
jusqu’å la ligne K , & pas plus haut; £i qui fait, que 
le fyphon fait monter l’eau toujours jusqu’au méme 
point r dans le tuyau pp, volume d’air conrumé 
eft done parfai  ternen t egal 3 chaque fois qu on CHiploys 
le contenu ender du verre A.

C’est de cetté maniére qu’on melure trés facilement, 
par ce gazométre, le gas hydrogéne, quand on conti- 
nue löngtems l’expérience de la compolition de 1 eau: 
mais comme la quantité du gaz oxygéne, qm eft con- 
fumé dans cette expérience, eft un peu moins dela 
moitié de la quantité du gas hydrogene confumé en mé- 
me tems, & qu’ainfi le gazométre du gas oxygéne, 
dont le contenu eft égal å celui de l’autre gazométre, 
n’eft pas encore vuidé, aprés qu’on a employé deux 
fois le contenu de celui du gas hydrogéne, il convient 
mieux d’examiner alors^ fur l’échelle de ce gazomé­
tre , la quantité du gas oxygéne qui eft confumé , 6c 
de remplir de nouveau ce gazométre jusqu’å zéro de 
l’échelle.

On remarqüera peut-étre, nu rnihge itisdit de ces 
gazométres, qu’on eft obligé d’interrompr© la com- 

bus-
Les robinets j & Z fout pourvtis des ttiyaux de conduit , vis- 

fds & leurs ouvertures, & qui descendent jusqu’au feau , placé y des- 
fous. Je n’ai pu faire réprefenter ces tuyaux de conduit fur les plan­
ches ♦ føns les embrouiller,

Ü 3
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butten. chaque fois qu’on. doit remplir les deux ga. 
zométres, ou celui du gas hydrogéne. Cette rem ar* 
que indiqueroit furement un défaut de nptre appareil 
ß 1 Interruption de la combustion étoit un inconvenient 
reel dans 1’expérience fusdlte: mais comme je puis il 
prefent allumer toujours le gas hydrogéne par une 
étincelle éleéhique, au premier inftant qu’il entre 
dans le ballon, fans jamais manquer, aprés avoir fait 
faire la piéce , d ou ie gas hydrogéne fort, de platine, 
qui n eft pas fusceptible de calciner comme le cuivre 
(ce qui avoit rendu la feconde inflammation du gas 
hydiogéne il difficile, dans les expériences de fo ur- 
croy, vauquelin & seguin) je ne vois plus 
de raifons å chercher fcrupuleufement d’éviter toute 
Interruption, d’autant moins que la combustion du 
pied CUmque de gas hydrogéne, qui remplit le gazo- 
métre, doit durer , fuivant nos expériences, au moins 
6 heuies, afin que 1 eau produite ne contienne pas 
d acide. Si cependant on defiroit de faire par ces 
gazométres quelque cxpéricnce d’une plus longue 
-duree , fans Interruption, il feroit facile de les y faire 
fervir, d’une maniére dont je parlerai ci-aprés.

Aprés avoir fait voir, que nos gazométres font 
ausfi exaéts, qu’on peut les defirer, & qu’on peut 
s’en fervir avec facil! té, je dirai par rapport de leur 
fimplicité feulemetit, qu’on en pourra juger aU miCUX 
en les comparant avec les gazométres å balance.

Ausfi l’étendue de l’appareil pour faire 1’expérience 
de Ja compofition de l’eau, par combustion continu- 
elle, eft de beaucoup diminué. On voit les deux 

ga-



• • • * * **"' »* t «■
gazométres avec leurs cylindres de cuivre (g) & le 
ballon placés to une table de bois, qui a environ 
56 pouces de longueur. Les' cylindres font plus hauts* 
qu’il h’eft néeesfairc: j’ai cependant préferé de leur 
donnér cetté hauteur, afin de pouvoir rendre la diffé- 
rence des colonnes d’eau dans^ le fyphon d’autant 
plus grande, & d’accéierer par lå le tranfport de l’eau 
de H én A , ou de A en H, en cas qu 0.11 veuiiie rem- 
plir A , foit d’eau ou .d’air.

Il conviendroit de prendre les verres A A plus 
grands, fi on pent fe les procurer, afin que les gazo­
métres contiennent' plus cfaiiy Cependant il vaudroit 
mieux de les faire plus hauts que plus lårges, pour 
ne pas diminuer 1’exaéHtude de i’écheHe a On 
pourra fureinerit avolr dCS VCrrCS de CCttC largCUt * 
qui font de quelques pouces plus hauts. J’ai fait faire, 
pour ces gazométres, deux verres å Londres, qui 
avoient la hauteur de 28 pouces, mais ils avoient des 
défauts, qui m’ont déterminé dé préférer, au lieu de 
ceux-ci, deux verres de Boheme de ceux que nous 
aviöns pour fuppléer å notre Batterie éleélrique, en 
cas qu’un des verres, qui la compofe, fe casfåt.

J’ai fait pasfer les airs dans nos gazométres par l’ap- 
pareil ordinaire, comme vons le voyez repréfentd 
PI, I PI’ U ? XWY; mais l’hicommodité de CCttC

O-
' /, r■ i y > • • ’ •• jp'' y / . 1 i u j i > '' ‘j '1 u ‘ 1 . - \ . i

(g) Les cylindres de cuivre font fixés fur le bane de mahogny par ‘
le moyen d’une vis,’ qu’on fait pasfer par la table de bas en haut, &
qui visfe dans une écroue foudée au fond du cylindre. Il faut que
cette vis ait au moins un demi pouce de diametre & une töte quarrt 
ahn de fixer le cylindre bien ferme ä fa place.
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Operation, furtout quand il fait froid 9 m’a fait prati- 
quer une autre méthode de récevoir les airs , & de 
les tranfporter dans les gazométres. Pour eet effet j’ai 
fait fermer quelques verres, femblables aux ver res 
A, A, par des viroles de cuivre, faits de la méme ma- 
niére que celles de’A,A, mais percés feülement de 
deux trous, pour y visfer deux robinets. On voit un 
de ces verres réprefenté au coté gauche de la plan­
che II, au lieu de l’äppareil ordinaire. Il y a un 
fyphon ab c comme celui du gazométre, & le 
robinet /, qui eft femblable au robinet B, lui fert 
également pour ouvrir ou .fermer ce fyphon. La par­
tie b c de ce fyphon eft un tuyau de cuivre courbé, 
visfé fur le robinet /, de la méme maniere que j’ai ci- 
devant déerite, & auquel eft mastiqué le tuyau de 
verre d e. Ce tuyau d e descend dans un cylindre de 
verre g i de 3 pouces de diametre, qui a un fond de 
cuivre pourvu d’un robinet b. Tout l’appareil repofe 
fur une petite table p. Le cylindre g g eft placé fur 
une piéce de bois i i, fxée a la table par la piéce 00, 
& il eft tenu par une bande de cuivre k, fixée par des 
vis au bord de la table fusdite.

Ces verres, qu’on peut facilement placer, oh on 
ei< a befoin, me fervent premiérement ä recevoir les 
airs, au moment qu’on les produit. Pour eet effet 
je commence å remplir un tel recipient d’air avec de 
l’eau, en le verfant par un entonnoir visfé furie ro­
binet f, pendant que l’autre robinet Z eft ouvert, & 
je remplis en méme tems le cylindre g g. Je visfe en- 
fuitci fur le jobinet f le fyphon b c aprés l’avoir

rem-



rempli d’eau, ayant foin qu’il n’y entre que fort peu 
d’air; ce qui eft facile å prévenir, en tenant l’ouver- 
ture e fermée avec le doigt, jusqu’å ce que fon ait 
mis desfous la furface de l’eau dans le cylindre g g* 
£,e peu d’air, qui pourroit entrer dans ia partie b 9 ne 
peut empécher l’aétion du fyphon, quand on fait fuf- 
fifamment descendre l’eau dans g g , & alors cette 
portion d’air en fort d’abord, quand on ouvre le ro­
binet /. Lorsque je veux recevoir l’air ou le gas, 
que je produis, dans un tel recipient, je recois eet air 
premiérement dans une cloche, comme X, pourvu 
d’un robinet, fur lequel je visfe un tuyau courbé, 
dont l’autre bout eft visfé fur le robinet l du réci- 
pient. Je laisfe écouler l’eau du cylindres g, en ou- 
vrant le ro binet £, j’ouvre les deux 1’Obine'tS
du récipient, & celui de la cloche qui regoit l’air pro- 
duit. Alors le fyphon fait pasfer l’eau du récipient 
dans le cylindre g g9 d’oü il découle par le robinet b9 
& fair contenu dans la cloche fe rend å fa place.

Ces récipiens me fervent pour remplir tres facile- 
ment mes gazométres. Pour eet effet je place un tel 
récipient å coté d’un gazométre, le combinant avec 
lui paj« ie tuyau de verre m visfé fur les robi­
nets z, D, <Q 6c je n’ai alors plus rien å faire que de 

met-
Le robinet b eft un quart de pouce plus haut que Fouverture du 

jyphon, afin qu’en laisfant le robinet ouvert, Fouverture du fyphon le 
trouve toujours desfous la furface de l’eau. On prévient par lå, que le 
fyphon ne puisfe pas fe vuider.

(O J’ai pris des tuyaux de verre, pour combiner les récipiens avec le 
gazométre, au lien des tuyaux flexibles Y Y, qui nfavoient fervi po«r
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mettre l’eau dans le cylindre g g plus haut que dan» 
le récipient, pour faire pasfer l’air du récipient dans 
le gazométre. Pour entretenir l’eau dans le cy­
lindre plus haut que dans le récipient, il y a un robi­
net qui vient du réfervoir du laboratoire, et au 
quel on peut facilement faire une ouverture convena- 
ble pour eet effet, parceque le remplisfage du cylin­
dre n’exige pas d’exaélitude, & qu’il fuffit dans ce 

' cas d’avoir foin, que l’eau ne fe répande pas par des­
fus le bord du cylindre. Au reste en approchant de 
la fin du remplisfage, il faut fermer le robinet V, & 
ouvrir le robinet Z, pour prévenir que le gazométre 
ne re^oive pas trop d’air, comme je l’ai indiqué ci- 
devant pag. 5; & pour obtenir que l’air dans 
le gazométre foit de la méme denfité que l’air de 
l’atmofphére , avant de fermer le robinet, il faut lais- 
fer écouler de l’eau du cylindre g g, jusqu’å ce que 
les niveaux dans le cylindre & dans le récipient s’ae- 
cordent parfaitement. Alors l’air, qui refte dans le 
récipient, a exaétement la denfité de celui de l’atmos- 
phére, & par confequent fair du gazométre, qui 

com-

combiner les cloches X, X. Ayant fait esfayer en vain de faire, de dif- 
ferentes maniéres, des tuyaux flexibles & impénétrables pour Fair, j’avois 
enfin réusfi en les faifant de taffetas huilé Anglois (oiled nn< 5 rouié fur 
UH fpiral de fil de laiton, dont les couches étoient fixéeS , 1 line flir 
l’autre, par du vernis d’ambre jaune: mais j’ai obfervé, que le gas hy- 
drogéne acquiert l’odeur du vernis , & que produite par la combus- 
tion de ce gaz en a un goüt désagréable; ce qui m’a déterminé de prendre 
des tuyaux de verre, dont on peut facilement fe fervir avec eet appareü» 
puisqu’on peut mettre le récipient exadement å fa place.
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communique avec celui du recipient, a ausfi la mé- 
me denfité; ce qui eft nécesfaire pour éviter des ré- 
duélions dans le calcul du poids du volume d’air 
confumé.

Il paroit done, par le détail que je viens de donner, 
qu’on petit remplir nos gazométres trés promptem ent 
par le moyen des récipiens fusdits; en effet l’interrup- 
tion de la combuftion du gas hydrogéne, pour le rem- 
plisfage des gazométres, ne demande pas plus d’un. 
quart d’heure. Je ne connois point d’expériences, 
•pour les quelles une teile Interruption d’un quart 
-d’heure pendant le remplisfage feroit un défaut. Si ce- 
pendant on défiroit de faire par le moyen de ces ga­
zométres des expériences continuelies pendant plu* 
fiews jours, fans aucune Interruption, il feroit facile 
d’y parvenir, en doublant chaque gazométre. Si p. e. 
pour Fexpérience de la compofition de l’eau on 
prenoit deux gazométres A i, As, pour le gas hy­
drogene, placé Fun å coté de l’autre, & combinés 
tous deux avec le ballon, de maniére qu’on pourroit 
faire entrer le gas foit de Fun ou de l’autre, ou de 
totis deux enfemble, par le méme tuyau courbé dans 
le ballon (ce qu’on pourroit facilement obtenir) on 
pourroit aiors remplir A 2 , pendant que A 1 agiroit, 

le COmmuniquer avec ie t»aiion un peu avant que 
A I fut vuidé , fans que la fortie de Fair dans le ballon 
en fouffrit le moindre changement. Pour eet effet il 
faut avoir, au lieu du robinet uy deux robinets Zi, 
Z 2 (fig. 4)visfés fur unepiéce de cuivre fixéeå lapla- 
quede cuivre, qui ferme le ballon, & pariaquelle cha- 
' Jor C 3 eun
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CUn de ces robinets commuhique avec le tuyau 
courbé / m , moyennant deux trous x, x, qui vont 
obliquement par cette piéce 9 & aboutisfent dans le 
tuyau Z. Le gazométre A i, qui communique avec 
le ballon par le robinet Z i, érant ä-peu-pr^s vuidé, 
on peut ouvrir le robinet Z 2 du gazométre A 2, 
aprés avoir fait la presfion dans le gazométre A 2 égale 
å celui de A 1. Il eft évident, que les presfions de 
ces deux gazométres étant égales , la vitesfe avec la 
quelle le gas hydrogéne entre dans le ballon, n’en 
fouftrira pas lé moindre changement. Quand le Fga­
zométre A 1 foit entiérement vuidé , on ferme le ro- 
binet Z 1 , on remplit A 1, & on n’ouvre pas le ro­
binet Z 1, qu’un pen avant que A 2 eft tout-å-fait 
vuidé; alors on remplit A 2 de nouveau. On peut 
done continueisde cette maniére, par ces gazométres, 
la combuftion du gas hydrogéne, ausfi longtems 
qu’on voudra, fans aueune Interruption.

Pour faire entrer fans Interruption le gas oxygéne 
dans le ballon, par le moyen de deux gazométres, il 
fuffit que Jes deux robinets, qui font la communication 
entre ces gazométres & le ballon, foyent fixes immé- 
diatement fur le cou vercle du ballon.

Il eft vrai qu’un tel appareil, confiftant enjquatre 
gazométres au lieu de deux, pour éviter toute intern 
ruption, conteroit å-peu-prés le double du PHXC maiS 
ce prix différera cependant beaueoup de celui, que 
deux gazométres å balance exigent, fuivant la coii- 
ftru&ion que lavoisiers déerit dans fon traité de 
chimie. Si j’avois vu des raifons asfez fuffifantes 

pour



pour éviter une Interruption d^ le
remplisfage du gazométre , aprés s’en Otte fervi å-peu- 
prés 6 henret j’aurois fait faire notre apfpareil pour 
Jä compofition dvféåu dcquatrcgazométresau lieude 
deux: mais jusqu’ici je: ne connois pomr de motifs 
pour faire cette dépenfe.

11 feroit inutile de donner ici un détail des 
expériences, que j’ai faites avec eet appareii. Il 
fuffit de dire, que les réRiltats ont été parfaitement 
d’accord avec les réfultats des expériences faites par 
les Chimiltes Francois. Dans une de mes expérien* 
ces la combuftion du gas hydrogéne étoit trés lente, 
en employant 3| heures pour la confumtion de 1000 
pouces Cubiques du gas hydrogene , 6c feau produit 
par cette expérience n’avoit abfolument point d’acide. 
Une autrefois la vitesfe, avec laquelle l’air entroit 
dans le ballon , étoit å-peuprés d’un tiers plus grande, 
& alors feau produite contenoit de l’aclde foiblement 
fenfible.

Comme les expériences des Cbimiftes Frangois, <Sc 
fur-tout celles de fourcroy, vauquelin & seguin, 
dont seguin a donné des détails li exaéts dans les 
annales de chimie, ne laisfent rien å défirer å eet 
égard, j’ai eu principalement le desfein, lorsque j’en- 
treprenois ces expériences en de res faire voir
dans ce pays-ci, & de contribuer par lå, pour queh 
que chofe, å exciter ici plus d’attention fur la chi* 
mie moderne, en cherchant en méme tems å fim* 
plifier l’appareil, pour faire une expérience, fur la* 
quelle la nouvelle théorie de chimie elt furtout fon* 
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dée, rafin qu’on. puisfe plus facilement la répéter en 
differens, endroits.. , ..................
. Deplus, le gazométre étant un inftrument indispen- 
fablp pour un grand nombre d’expériences de la chi- 
mie moderne^ je rpe fuis appiiqué ausfi pour cecte 
ral fon å le ümplifier fans perdre de fon exactitude, 
et ä le rendre; ainü plus facile ä acquenr.
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Description cTun Gazometre plus fimpie que le 
précedent & cPun Clppurcil pOUT faire Cl peu 

de frais} Vexpérience de la cempoftion de
Teau^ par combußion centinuelle.

A
_ZX.prés m’avoir fervi quelque tems du Gazomdtie 
Hydreftatique , décrit dans le chapitre précédent, 
il m’a päru, qu’on peut avoir un gazométre beaucoup 
plus fimpie, & å-peu-prés aufli exaét que le premier, 
pourvu qu’on fe donne la peine d’obferver, pendant 
qu’on s’en fert, fi la presflon, qui en fait lortir fair, 
fe foutient au meme degré, & qu’on la reétifie de 
tems en tems; ce qu’on peut faire trés facilement, 
en fe fervant de l’appareil que je men vais décrire.

-Deux récipiens d’air, dont je me fuis fervi pour 
rempiir les gazométres , que j’ai décrits dans le chapi- 
tre précédent, me Pervent aétu ellem ent de gazométteS 
mémes, aprés y avoir ajouté quelques additions. On

les
O Cétte defcription, que j’ai communiquée dans une feconde lettre 

å m. berthollet, en date 20 Mai 1792, a été inferée dans les 
Annales de Chimie de Septembre 1792» Tom. XIV, pag. 313. et tra- 
duite en AUemand a dans le Journal der Pbyfik du Prof. Gren. Cer band. p. 1. 
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les voit répréfentés fur la planche III, fig. 1. Premié- 
rement je les ai pourvu d’éc helles, faites de la méme 
maniére que l’échelle de mon premier gazométre. 
L’extrémité inférieure de la lame de cuivre , qui por­
te l’échelle, eft ausfi visfée de la meme maniere ä 
une bande de cuivre m m, d’un pouce de hauteur, 
entourant le fond du gazométre & fixée fur la tablet­
te, fur la quelle il repofe. L’extremité fupérieure 
y eft fixée d’une maniére différente; elle n’a point la 
plaque c, répréfentée PI. II, mais elle continue jus- 
qu’å la furface inferieure du bord de la virole r r , & 
y eft fixée par une vis, qui perce ce bord, & dont 
la tete eft enfoncée desfous fa furface fupérieure, afin 
qu’elle fi’empéche pas la plaque de cuivre, qui ferme 
le gazométre, de toucher å eet endroit le bord fus- 
dit. Les cylindres de verre g g font ausß pourvus 
de deux robinets n afin que chaque gazométre 
puisfe étre rempli & vuidé jusquau méme point, 
chaque fois qu’on veut-en employer le contenu entier. 
( voyez pag. 5 & 12). Au refte la monture de 
ces gazométres ne différe pas de celle des récipiens 
fusdits, qu’en ce que le tuyau de verre d e n’est pas 
maftiqné dans le bout c du tuyau de cuivre b c, mais 
dans une virole de cuivre o, qui visfe dans la par­
tie c du tuyau c b\ ce qui fait, que le tuyan d e peut 
avoir la mime largeur, que les tuyaux a a & b C. Le 
fyphon a a b c d e doit avoir par tout la largeur d’en- 
viron { pouce, & le robinet f doit avoir ausfi å-peu- 
prés la méme ouverture d’l P* ? afin que le gazométre 
puisfe étre rempli & vuidé en peu de teins.

- Ces
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Ces gazométres ne font point pourvus de thermo- 
métres, pårceque j’ai obfervé dans mes expériences 
faites avec les gazométres précédens , que la tempe­
rature de l’air contenu dans un gazométre s’accorde 
ordinairement tits bien avec cellede l’air environnant, 
qu’on peut facilement obferver par un thermométre 
ordinaire, placé ä peu de diftance du gazométre.

Pour verfer de l’eau dans le gazométre, j’ai fait vis­
fer fur le robinet fun entonnoir, dont on voit la 
coupe réprefentée par les fignes uu, Aprés avoir 
rempli le gazométre, eet entonnoir fert ausfi pour 
pouvoir adapter commodément le fyphon b c fur le 
robinet /, fans que fair de l’atmofphere y puisfe en­
trer pendant la manipulation. Pour eet etten on ver­
fe de l’eau dans eet entonnoir, UplCS aVOir lØimC le 
robinet f. Puis le cylindre g g étant rempli d’eau, 
qui fe trouve done ausfi å la méme hauteur dans le 
tuyau ede^ on tire l’eau dans le tuyau cb enl’aspi- 
rant par la bouche å l’extremité b, jusqu’å ce que 
l’eau découle par l’ouverture b. On ferme alors cette 
ouverture avec le doigt, & on le met fur le robinet 
ayant foin de tenir l’ouverture bien fermée, jusqu’å 
ce qu’elle fe trouve desfous la furface de l’eau dans 
l’entonnoir u u.

Par les échelles, que j’ai fait adapter å ces gaZOmé- 
tres, on obferve les quantités d’air employé avec la 
méme exa&itude, que dans le gazométre précédent: 
mais le moyen de foutenir la presfion n’efi: pas tout-å- 
fait fi facile. Le robinet # vient du refervoir du la- 
boratoire, & comme l’eau descend dans ce refervoir, 

> D ä me- 
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å mefure que le robinet fournit de Teau, la presfion , 
qui fait fortir feau , diminue, & par coniéquent la 
quantité d’eau, que le robinet q fournit, diminue en 
proportion. Il faut done ouvrir ce robinet de plus 
en plus , å mefure que la presfion diminue , afin d’avoir 
un écoulement égal, pour fou tenir au méme degré 
la presfion qui fait fortir fair du gazométre. L’ex- 
périence m’a appris cependant, que cette correétion 
de l’ouverture du robinet q, pour foutenir la presfion 
dans le gazométre au méme degré, ne demande pas 
beaueoup d’attention , & qu’on trouve facilement un 
ouvrier, qui peut trés bien régler Fécoulement d’eau 
par les deux robinets q q ■> en employant les deux ga­
zométres en méme tems.

On obferve les presfions, qui font fortir Fair du 
gazométre, par le moyen d’une mefure de bois de 
buis, divifée enpouces & lignes, qui eft placée entre 
le récipient du gazométre & fon cylindre g g.

L’ufitge de ces gazométres eft trés facile, & on 
peut régler les presfions asfez exaéfement pour pres- 
que toutes les expériences gazométriqucs. Comme 
on peut méfurer les quantités d’air employé , par ces 
gazométres , ausfi exaélement que par les autres, on 
peut done s’en fervir au lieu des gazométres, que 
j’ai déerits dans le chapitre précédent, pourvu qu’on 
employe un asfiftant, qui regle 1’écoulement de l’eau 
par les robinets q q. Ce befoin de regler cet’écoule- 
ment eft le feul point principal, qui rend ces gazo* 
métres inferieurs aux précédens, dont les presfions 
une fois reglées fe foutiennent egales.
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Aprés avoir Æmplifié de cette maniére le gazom^* 

tre, afin que ceux, qui s’occupent des expériences 
de la chimie moderne, puisfent fe le procurer plus 
facilement, j ai ausfi cherché de trouver une metho* 
de plus fimpie, pour répéter facilement, & å peu de 
frais, l’expérience dela compofition de l’eaupar com- 
bustion continuélle. Voici comment jo m’y prends.

Je me fers dun ballon deverre de 10 pouces de dia­
metre, qui a un col d’ii pouce de lal’gCUl’ & long 
d’environ 2 pouces, ayant fait ufer le bord de lou- 
Verture, afin de pouvoir placer le col du ballon avec 
un peu de cire ou de graife fur une petite platine, 
comme les récipiens d’une machine pneumatique, 
fans que l’air puisfe entrer dans le ballon. Cette pla­
tine a un robinet, par lequel je Visfe le ballon flir UHG 
machine pneumatique. Ayant vuidé le ballon, je le 
visfe fur le robinet d’un récipient placé dans la cuve 
pneumato-chimique, & qui contient asfez d’air vital 
pour remplir le ballon, quand les deux robinets font 
ouverts. Aprés qu’il eft rempli d’air vital, je l’dte 
de la platine, & s’il y reste de la cire au col du bal­
lon, je fen détache. Je mets le ballon, ausfi vite 
qu’il eft posfible, fur l’anneau de cuivre, qui eft 
porté^ par 3 pieds fur le guéridon reprefenté dans la 
planche III« Ayant placé auparavant fur cette ta­
blette une jatte de verfe, qui contient du mercure, 
dans lequel le col du ballon s’enfonce, quand il re- 
pofe fur l’anneau, l’air vital eft done parfaitement 
bien enfermé dans le ballon: & comme fouverture 
du ballon n’aplus qu’i| pouce de diametre, le chan-

D z
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gement d’air, qui peut avoir lieu dans le moment que 
le ballon eit ouvert, en le mettant å fa place, n’eft 
présque pas remarquable.

Cbaque gazométre, qui fe trouve å cdté du ballon, 
a un tuyau de verre courbé, comme on le voit dans 
la figure. Les extrémités de ces tuyaux y s font per- 
pendiculaires , & fe touchent l'un å Fautre: & comme 
les diametres de ces tuyaux n’ont plus que | de pou- 
ce, ils entrent done facilement dans le col du ballon. 
J’ajuste ces tuyaux fur les gazométres avant de mettre 
le ballon å fa place. Ils font cimentés dans des tuy­
aux courbés de cuivre tt9 qui font visfés lur les 
robinets l Z, de la maniére que j’ai déerite p. 8.

L’ouverture de rextremité du tuyau de verre, par 
lequel le gaz hydrogene entre dans le ballon, laisfe å 
peine pasfer un fil de fer d’^å de pouce de diametre. 
J’en fais fortir un petit courant de gaz hydrogene par 
une presfion de deux pouces, & je fallume par une 
chandelle, au moment que je mets le ballon fur le 
mercure.

L’expanfion que fair vital, contenu dans le ballon, 
fubit par la chaleur dela flamme, compenfe la confu- 
mation de l’air vital au commencement de l’expé- 
rience, de maniére qu’on ne voit pas que le volume 
d’air dans le ballon diminue, qu’aprés que la combus- 
tion a duré quelques minutes. Pour cettC laifoil je 
n’ouvre pas le robinet du gazométre, qui fournitFair 
vital au ballon, qu’aprés avoir vu, que le volume d’air 
vital eft diminué; ce qu’on peut facilement obferver 
par rélevation du mercure dans le coU

. d -Je.



Je fais entrer Fair; vital däns le-Wlfin patunepres- 
fion de deux fignes, & le gaz hydrogene par une pres-» 
fion de deux pouces, comm^/dans mes ?expénence& 
précédentes. jobiIo un

Afin de pouvoir employer eet appnrcii dans des 
endroits, qui ne permettent pas des refervoirs d’eau^ 
pour fournir de l’eau par des robinets placés .desfus 
les cylindres des gazométres, comme je-viens de dé- 
crire, j’aiplacé la desfus des grandes cloches de verre* 
pourvues des robinets, comme planche IV répré- 
fente. Les cloches répofent fur des anneaux de cuivre, 
dont chacun eft foutenu^ar trois ililes de fer d’un demi 
pouce de diametre.
; Par eet appareil fimpie & fort facile ä maniei j ai 
réusfi * faire de feau, qui ne contenoit abfolument 
pas d’aeide, & qui étoit présque infipide. Il eft vrai, 
qu’on ne peut pris pousfer. l’expérience plus loin, 
que jusqu a ce que tout le contenu du gazométre, 
qui fournit le gas hydrogene, fedt qonfumé: mais 
1800 pouces cubiques dW,. qui font le; contenu de 
ce gazometre, fuffifent .furement pour faire,i d’une 
maniére fatisfaifante, l’expérience de la produétion. 
de l’eau par ia combustion de deux gaz fusdits. Si 
øn défire cependant de faire ufage de plus- grands vo- 
lumes d’air, fans intermption , on peut le faire en 
employant deux de ces gazométres au lieu. dym,.& 
en les combinant par une picce h deux robinets v que 
j’ai déerite p. 19, PI. IL fig* 4, J’ai fait faire , pour 
rexpérience de la compofition de l’eau, deux de ces 
piéces ä deux robinets x x, que j’ai placées fur deux
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colonnes de bois-yy, fixées fur la tablette å chaque 
cdté du ballon, comme :fig. 2 répréfeilte. L’empla- 
cement de ces piéces ne permet pas d’y voir plus d’un 
robinet fur chacune d’elles. La communication en­
tre les deux robinets de cbaque piéce & le tuyau de 
verre qui conduit l’air dans le ballon , eft falte 
comme figd 3 la répréfente. Chaque tuyau s v eft 
Wastiqué dans une petite virole, fixée å la piéce x, 
Pour combiner des'^robinets avec les gazométres, je 
me fers de tuyaux flexibles-(faits de gomme elastique 
pour fervir comme cåtheters dans les maladies de la 
vesfie) dont je fixe les extremités fur des tuyaux de 
cuivre, qui font visfés fur les robinets.

Je ne me fals pås fer vi de eet appareil, pour faire 
une expérience exa&e, en comparant le poids de 
1 eau produit avec les poids des airs confumés. Il pa„ 
roit pourtant que- eet appareil fimpie n’eft pas de 
beaueoup inférieur å l’autre å eet égard, puisque les 
échelles de ces gazométres étant faites de la méme 
maniére, que celles des gazométres précédens, leur 
indication dolt étre- ausfi exaét que celle des autres. 
La feule difference, qui peut influer fur la comparai- 
fon des poids fusdits , conlifte en ce que le ballon eft 
ouvert pendaht 6 ä S fecondes, en le mettänt ä & 
place &en l’ötaüt, &qu’onperd ausfi un peu de gaz 
hydrogene par rinflammation, bivant que la flamme 
foit enfermée dans le ballon. Je ne doute cependant 
pas, qu’on m’accorderå, qüe Terreur / que ces deux 
circonftances pourrdnt Kaufer fera peu confide- 
rable. ’ *1 oup zu. < .-iu

■ o j c Pour
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Pour favoir exaélement le poids de l’eau produit, 

jo péfe, avant et aprés l’expérience, le ballon & la 
jatte avéc le mercure, fur deqpd tout l’eau produit 
fe trouve, excepté ce qui s’attaclie å la furface inté- 
rieure du ballon; puis je fvpare l’eau du mercure, 
en les verfant enfemble dans un entonnoir de verre, 
dont le tuyau a une ouverture étroite, qu’on peut 
fermer avec le doigt, & par la quelle on peut laisfer 
écouler le mercure.
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Défcription des Recipieus d^air tris comnodes 
pour plufieurs expériences^ et d'un appareil 

peu itendu pour la compofition de Teau^

-^^-prés avoir fait faire, pour remplirlesgazom^tres9 

les récipiens d’air, que j’ai décrits pag. 16, je me fuis 
ordinairement fervi de eet appareil dans le COUKS de 
mes expériences et de mes recherches; ce qui m’a fait 
feuvent obferver la grande facilité, avec la quelle on 
peut employer des quantités trés confidérables de dif- 
férens airs, et que les airs peuvent étre confervés 
trés purs & fort long teins dans ces récipiens. J’ai

es-
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eflayé, pour cette raifon, de faire ces récipiens plus 
adaptés å l’ufagc commun, et plus faciles å obtenir.

i) Comme on>ne peut pas avoir les grands verres 
des récipieps décrits moins qu’on les faffe flire, 
j’ai fait ufage des verres moins grands, comme on les 
trouve dans le commerce p et j’en ai fait faire des réci­
piens d’air å-peu-prés de la méme conftruélion: mais 
les tablettes de bois font faires de maniére, qu’oii 
peut placer ces récipiens commodément fur une table 
ordinaite. On voit un tel récipient repréfenté par 
fig. i, PI. V. Il différe des récipiens décrits princi- 
palement en ce que les quarre pieds ou colomnes, 
qui portent la table, fur la quelle ie récipient eft placé, 
n’ont pas plus de longueur que 8 pouces, et qu’ils 
font fixés lur une planche , fur laquelle eft ausfi fixé 
le fond de cuivre du cylindre de verre, qui a dans 
eet appareil 34 pouces de longueur. Le récipient a 
la hauteur de i6| pouces et la largeur de 9 pouces.

2) J’ai fait appliquer au récipient déerit un appa­
reil , par le lequel on peut faire entrer fair au moment 
qu’il eft produit. Pour eet effet j’ai fait faire le tuy- 
au courbé a b (fig 2), dont l’extrémité a eft visfé 
Qde la maniére déerite pag- 8 ) fur le robinet c: l’au- 
tre extrémité b eft visfé fur le robinet d^ fixé fur la 
virole de cuivre dans la quelle eft cimenté le tuyau 
de verre / pouce de diametre. Lrextrémité g
de ce tuyau de verre eft placé desfus fentonnoir b > 
qui eft fixé dans une cUVétte de fer blåne i k de 8 
pouces de diamétre, fontenue par un morceaude bois/- 
.Quand on veut fe fervir de eet appareil, on dévisfe 

pre- 
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premiérement le tuyau de verre f g avec fon robi* 
net d, et ayant tourné l’extrémité g en haut on le 
remplit d’eau; on ferme alors l’ouverture en presfant 
une piéce de verre plan© Contre le bord ufé du 
tuyau f g\ on met enfuite l’ouverture du tuyau ainfi 

• fermé fur l’entonnoir b dans la cuvette i k, qui eft 
auparavant rempli d’eau; on retire la piéce de verre, 
et on visfe le robinet d au tuyau a b. Le récipient, 
au quel eet appareil eft appliqué, étant rempli d’eau, 
on ouvre le robinet du cylindre et les robinets 
c d: alors l’air, qui eft re^u de l’appareil, dans 
le quel il eft produit, par l’entonnoir b , et qui mon­
te dans le tuyau f g, pasfe d’abord par le tuyau b a 
dans le récipient, et continue de le faire, tandis 
qu’on laisfe le robinet m oUVCFt,

Les récipiens d’air, que j’ai décrits au commence- 
ment de ce chapitre, m’ont fervi aufli pour en faire 
un appareil pour l’expérience de la compofition de 
l’eau, qui fe diftingue de l’autre appareil, décrit dans 
le chapitre précédent, par le peu de volume qu’il oc- 
cupe. Il fuffit pour ceux, qui ont feulement finten- 
tiondedémontrer la pompofition de l’eau, et qui ne dé- 
Urent pas de faire voir une quantité confidérable d’eau 
produite par cette expérience. Fig 3 (PI. V.) re- 
pi’élente CCt appareil, qui ne demande pas d’explica-

ti-
(*) Celui qui connoit faéHon des fyphons, comprendra facilement, 

que le tuyau f g doit étre å-peu-prés ausfi long que la fig. 2 repréfente, 
afin de prévenir , que le fyphon du récipient ne fatte pas pasfer l’eau 
de f g par la courbure de a b, lorsqu’on conunence å faire entrer l’air 
dans le récipient,
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tion, puisque les parties effentielles font femblables ä 
celles de l’appareil repréfenté par les planches III & 
IV, et décrit dans le chapitre précédent. Le tout eff 
placé fur une feule planche, qu’on péut mettre fur 
une table ordinaire, et alors l’appareil fe trouve å 
une hauteur convenable pour faire commodément 
l’expérience. Jel’ai adapté Ideplus, en y ajoutant un ap­
pareil qui eft fixé par des vis å fa bafe, å 1’exaA 
men de la compofition des gaz carbonés; ce que je 
décrirai dans le fixieme chapitre.

Pour remplir le ballon de eet appareil de gaz oxy- 
géne, fans avoir befoin d’un récipient et de la cuve 
pneuniatique, fuivant la maniére déerite dans le 
chapitre précédent (pag. 27) j’ai fait fairelapiéce de 
cuivre repréfenté par fig. 4 (PI. V). On visfe l’ex- 
trémité conique a par la vis b fur le robinet du gazo- 
métre, qui contient du gaz oxygéne, et on visfe 
dans c le robinet de la petite platine avec le ballon, 
aprés l’avoir vuidé de l’air atmospherique (voyez 
pag. 27). Ayant alors ouvert les robinets du ballon 
et du gazométre, on continué å verfer de Peau dansle 
cylindre, jusqu’å ce que l’eau fe trouve å la méme 
hauteur dans celui-ci et dans le gazométre, aprés qu’il 
pe pasfe plus d’air dans le ballon,

qua<
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Defcription tfim appareilpour faire voir, que Vad 
de pbospborique eft le produit de lII Conibufti- 
on du Phosphore dans du Gaz Oxygener

j^Lyant en vain eflayé de fermer un ballon de verre, 

pour la combuftion du phosphore, de la maniére dé- 
crite par lavoisiebl dans fon traité de chimie, 
tome II, p. 487, je l’ai fait conftruire, et garantir 
contre l’entrée de l’air de la méme maniére que le 
ballon pour la compofition de l’eau , décrit pag. 9. Ce 
ballon A, que la planche VI repréfente, a deux ro­
binets B, C, ayant les mémes cavités coniques, 
comme les robinets décrits page 8, ainfi que les tuy- 
aux y font appliqués de la méme maniére. Dans ce 
ballon fe trouve un petit creufet , fait de platine, 
et furpendu par deux fils e f du méme metal, qui 
font fixés ä la Plaque de cuivre, qui fenne le ballon. 
Le robinet B fert pour y appliquer un tuyau de la 
pompe pneumatique, et pour vuider ainfi le ballon 
de l’air commun. Par le robinet C on introduit le gaz 
oxygéne, contenu dans le gazométre’ G; or comme 
eet air dok étre fee, autant qü’il eft poflible, avant 

£ 3 qu’il 
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qu’il entre dans le ballon, j’ai placé entre le ballon et 
le gazométre un verre cylihdrique II, rempli d’un 
fel, qui attire fortement l’humidité de l’air. Le fel, 
que de saussure a employé et recommandé pour 
sécher l’air atmofphérique, m’a au mieux fervi pour 
ces expériences. C’eft l’alcali, qui refte aprés la 
détonnation d’un mélange des parties égales de nitse 
et de tartre crud , et qui a rougi pendant une bonne 
heure (*)•

Le fel, qui remplit le tuyau H, ne doit pas étre en 
poudre, mais en petits morceaux, afin que l’air puisfe 
le pénétrer, et qu’il en touche une grande furface. 
Les tuyaux i & k, par les quels le verre H eommuni- 
que avec le gazometre et avec le ballon , doivent étre 
flexibles, puisqu’il feroit trop difficile de placer le 
verre H , de maniére qu’il püt étre. uni par des tuyaux 
inflexibles (avec le gazometre et avec le ballon. Les 
tuyaux flexibles font faits comme ceux que j’ai dé- 
crits page 30; ils font visfés fur H de la méme ma- 
niére que fur les robinets..

Lavoisier a aHumé le phosphore, dans le bal­
lon, par un verre ardent. J’ai vu que le phosphore., 
enveloppé d’une certaine maniére, s’allume de foi me­
ine, lorsque Teau eft raréfié h un certain dégré C un 
phénoméne nouveau dont je donnerar d’abard quel- 
que détail> et je me fuis fer vi aprés de cette maniére 
pour faire bruler le phosphore dans le ballon.

J’ai fait voir plufieurs fois , par le moyen de eet ap- 
pareil, et dans des legons, et ausfi dans d’autres oc-

ca-
O. H. b. de saussure Ésfais fur VHydrometrie, page 25.
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cafions, la produktion dé l’acide phosphorique'par la 
combuftion du phosphore dans du gas oxygéne, com­
me eile eft découverte et décrite par lavoisier 
dans les mémoires de 1 Academie des fciences de fan- 
née 1777, page 65: j’ai fait bruler ordinairement 60 
grains de phosphore dans ces expériences. Elles ont 
fait voir, que le poids de l’acide phosphorique pro- 
duit étoit chaque fois å-peu-prés égal aux poids 
combinés du phosphore brulé ßt du gaz oxygéne 
employé. J’ai fait les calculs d,e ces expériences fuivant 
la méthode décrite par lavoisier, dans fon traité 
de chimie, tome II. Il feroit inutile d’inférer ici ces 
calculs trés étendus: puisque la compofition fusditede 
l’acide phosphorique eft aflez prouvée par les expé- 
riences exaélement calbufées dé L A V O LS IE R méme. 
Mon but par la defcription de fappareif, dont je me 
fuis fervi, eft feulement de faire voir å ceux, qui 
défirent de répéter ces expériences, c om ment ils peu- 
vent les. faire plus facilement, fuivant ma maniére,* 
et avec plus, de fureté, que fuivant la maniére de 
LAVOisiER. H faut ausfi obferver å eet egard, 
quepuisque le phosphore s’énflamme, fuivant ma 
maniére d’opérer, dans de fair raréfié , on ne risque 
pas que la dilatation fubitanée dé l’air, caufée par 
l’intenflté de la chaleur du phosphore allumé ,■ fälle 
crever le ballon; ce qui demande beaueoup de précau- 
tions pour le prévenir dans la. méthode de lavoi­
sier, comme lui méme l’obferve. (Mern. defAcad. 
des fciences 1783, pag. 418*) Pour que le ballon s’é* 
chauffe fi peu qu*il foit polfible, pendant la combus- 

E 3
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don , je fais entrer l’air dans le ballon aprés- l’inflanv 
mation, par intervalles, et en petites quantités; et 
je differe .pour .eet effet ausfi d’ouvrir Je robinet jus- 

ce que la flamme foit trés languisfante. De cet­
te maniére on peut faire cette expérience fans aucun 
danger.
-oiq oupnoriqsoaq t -
Expériences concemant l’inflammation du phos­

phore dans le vuide j fait par une 
inaclme pneumatique.

Lorsque je me proprofois de faire voir, pour la 
premiére fdis , dans une leqon, å la Fpndation Tey- 
kriehne, la combuftion du phosphore dans le gaz 
dxygéne et fa combinåifon avec l’oxygéne, å la ma- 
niére de lavoisier,. dans le ballon de verre déerit 
ci déflus, j’avois le deflein d’allumer le phosphore par 
des étiricelles éleftriques, puisque je ne pouvois pas 
nié fervir du verre ardent dans cette léqon; j’eflayai 
done d’allumer le phosphore par des étincelles, ou 
par de petites decharges éleftriques; mäis Fun et Tau­
tre n’ayant pas réusfi, j’attachai å un petit morceau 
de phosphore un peu de coton, qui avoit å peine la 
pésanteur de । de grain , et in Fnirkhi'
poudre Æie de Wfiné; jc plaqai enfuite ce coton 
pOUdfé de féfme, quis’élcvbit énviron i depOUCC deS- 
fus le phosphore, tellement entre les bouts des deux 

et je Tarrofai avec un peu de 
je plaqai enfuite ce coton

fils condudteurs dans le ballon, que ie poUvois y 
faire pasfer l’étincéÉe éleétrique.

5*-



J’esfayai de cette maniére, le 4 décembfe 1/94 9 
pour la premiere fois , f inflammation et la combus* 
tion du phosphore; n’ayant cependant pas d’aütredes- 
fein, dans cette prémiéreL^ , que de ni^sfti- 
rer, avant de le faire voir dans nW lecofi, s'ir n’y 
avoit point de défaut dans fappareil, ou dans la ma­
niére de l'esfayer, et le temps que je pouyois don­
ner ce‘jour-lå;å cette expérience, étant déja P^ré9 
jé raréfiai Fair du ballon pas plus loin que jusqu a ce 
que lémercure, dans le tuyau barométriquc, löten- 
viron un pouce plus bas quédansle barometre qui fe 
trouvoit å cdté; je fis enfuite pasfer le gaz oxygéne 
du gazométre dans le ballon; j’allumai le phosphore, 
aprés que le ballon fut rempli de cc gaz, et 1 exp 1 
ence finit fans avoir trouvé anCURe dlfficulté.

Croyant alors de pouvoir repeter cette expérience, 
dans une leqon, fans courir risque de ne pas réusfir, 
je Fentrepris peu de jours aprés; je placai de nouveau 
un petit rouleau de phosphore dans un petit creufet 
de platine, lequel pendoit dans le ballon de verre, 
ayant auparavaiit entouré la partie fupérieure de ce 
petit rouleau, de la méme maniére, avec un peu de 
coton poudré de réfine. Je voulois alors raréfier l’air 
du ballon, autant qu’il feroit posfible, mais un phé- 
notnéne inattendu s’y oppofa.- ayant fait oter les chan- 
delles, afin de mieux obferver la lumiére å la furface 
du phosphore, nous vimes la lueur s’agrandir trés-fen- 
fiblement et devenir plus forte, lorsque la hauteur du 
mercure, dans le tuyaubarométrique fusdit, différoic 
encore d’un pouce de la hauteur du barométre; cette 
- , lu- 
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miére s’accroisfoit i proportion que Fair étoit plus 
raréfié: dans un air ausfi raréfié, je ne m’attendois 
å rien moins qu’ä ,Finflammation du phosphore, et je 
fis continuer pour cette raifon le jeu de la pompe; 
mais, contretoute attente, nous vimes le phosphore 
s’allumer, lorsque le mercure fe trouvoit å-peu-prés 
i pouce plus bas que dans le barométre.

Défirant connoitre la caufe de cette finguliére in­
flammation dans un air ausfi raréfié, je mis un autre 
jour un petit rouleau de phosphore, pourvu de la 
méme maniére de coton poudré avec de la réfine , 
Tous un récipient contenant environ 400 pouces cubi- 
ques fur le plateau de la machine pneumatique, afin 
d’obferver exa&ement une feconde fois ce phénomé- 
ne: la température de l’endroit, oli jc fis Fexpérience, 
étoit approchant ä la méme hauteur qu’elle avoit été 
dans |la précédente expérience, favoir, 56 degrés de 
l’échelle de Fahrenheit. Pour obferver plus faci- 
lement le degr.é de raréfaéhion de Fair, je pla^ai fous 
le récipient un barométre accourci Lorsque Fair fut 

t raréfié jusqu’å ce que le mercure fe trouvåt å-peu-prés 
å un pouc.e de hauteur dans le barométre fusdit, alors 
la lumiére commen^a å s’agrandir å la furface du phos­
phore , principalement ä la partie fupérieure du petit 
rouleau: cette lumiére s’accrut par degrés, pendant 
que fair étoit de plus en plus raréfié, et l’inflam- 
mation fe fix, lorsque le mercure étoit å 5 fignes de 
flauteun

La flamme étoit beaucoup plus påle et plus foible 
que celle que donne le phosphore , lorsquil s’allume 

dans 



dans l’atmosphére d’un air de la denfité ordinaire; jc 
vis la flamme s’affoiblir de plus en plus, et environ 
deux minutes aprés le phosphore ne faifoit plus voir 
aucune lumiére.

Pour esfayer fi le coton poudré de la réfine, avec 
lequel le phosphore étoit entouré, étoit la caufe qui 
donnoit lieu å l’inflammatkm, je mis fous le méme réci­
pient deux petits rouleaux de phosphore de la méme 
grandeur, dont Tun feulement étoit garni de coton et 
de réfine: ces deux petites piéces commencérent en 
méme temps ä donner de la lumiére, lorsque le mer- 
cure étoit élevé ti environ un pouce dans le baromé- 
tre accourci; cependant celle qui étoit garnie de co­
ton et de réfine s’alluma feulement aprés que in raré- 
faétion de l’air fut plUS avancée.

Je crus alors avoir quelque raifon de foup^onner, 
que la réfine étoit la caufe qui donnoit lieu å l’inflam- 
mation; pour examiner ce qu’il en étoit, je mis fous 
le méme récipient trois petits rouleaux femblables de 
phosphore, dont l’un étoit feulement poudré de réfi­
ne , l’autre entouré de coton fans réfine, et le troi- 
fiéme étoit garni de coton poudré avec de la réfine, 
de la méme maniére que dans l’expérience précédente. 
La lumiére commenca å s’agrandir en méme temps å 
toUS leS trois , lorsque le merc-ure étoit å environ Ull 
pouce de hauteur dans le barométre. Le rouleau de 
phosphore entouré de coton et de réfine s’alluma le 
premier; peu aprés s’enflamma le phosphore avec le 
coton fans réfine; celui qui étoit feulement poudré 
de réflne ne s’alluma pas. On voit done, par cette
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expérience, que ce n’eft pas la réfine qui donne 
lieu å Finflammation, mais le coton.

Aprés le réfultat fusdit la question étoit alors de 
favoir, de quelle maniére le coton pouvoit donner lieu 
å Finflammation dans un air ausfi raréfié, oh tous les 
autres combuftibles allumés s’éteignent; et de plus, 
comment le phosphore peut s’allumer par lui-méme, 
quand on fait cette expérience dans une atmosphére , 
oü la température ne furpasfe pas 56 ou 58 dégres 
de Fahrenheit, qüoique le phosphore ne s’allume pas 
dans l’atniosphére, å moins qu’on ne lui donne une 
chaleur d’environ 112 dégres de Fahrenheit. Aprés 
quelques réflexions et expériences å eet égard, je 
trouvai que ce fingulier phénoméne s’expliquoit trés- 
faciiement, fuivant les principes de la chimie moder­
ne. L’accroisfement delalumiére qui précéde, et qui 
fe fait voir au phosphore, quand l’air oü il fe trouve 
eft raréfié å un certain degré, m’a donné l’idée de cet­
te explication: j’expoferai done premiérement quelle 
eft la caufe évidente de l’accroisfement de la lumiére 
du phosphore dans Fair raréfié.

Il s’éleve continuellement de la furface du phospho- 
re des exhalaifons dans l’atmosphére, ce qui eft dé- 
montré par fa prompte diflipation, quand il eft expofé 
å l’air: mais auffi-tdt que Fair eft raréfié å un certain 
degré, les exhalaifons du phosphore ne peUVent plus 
s’élever dans Fair: les particules, que le phosphore 
exhale, ne peuvent s’élever qu’aufli long-temps qu’el- 1 
les font plus légéres que fair de l’atmosphére. Lors- 
que Fair eft raréfié ä ce degré ? que les exhalaifons du 

phos-
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phosphore ne peuvent plus s’y élever, elles reftent 
tout autour du phosphore d’oü elles proviennent. L’u- 
nioh de l’oxy^ne avec ces exhalaifons phosphoriques 
fe fait alors, pour cette raifon, feulement prés du 
phosphore; et on voit done la lumiére du calorique, 
qui devient libre, auffi uniquement å eet endroit-lå: 
or il eft é vident que cette lumiére doit étre beaucoup 
plus forte, quand les exhalaifons phosphoriques ne 
s’élévent pas, puisque le dégagement delaméme quan- 
tité de calorique fe fait alors dans un efpace trés-petit, 
en comparaifon de celui dans lequel ce dégagement a 
lieu, lorsque les exhalaifons phosphoriques s’élévent 
et fe difperfent dans le récipient.

Le calorique qui eft dégagé de Voxyg^ne9 et qui fe 
fait voir dans l’air raréfié tout HUtOUr du phosphore, 
comme une lumiére plus forte qu’å l’ordinaire, å cau- 
fe de fa plus grande denfité, doit aufli enméme temps 
échauffer le phosphore. On peut trés clairement com- 
prendre par-lå la raifon de la combustion du phos­
phore dans l’air raréfié, lorsqu’il eft entouré de coton 
de la maniére déerite ci-desfus. Les étoffes de laine 
et de coton ont la propriété connue d’empécher la dis« 
perfion du calorique: le calorique. qui fe dégage au­
tour du phosphore dans l’air raréfié, eft auffi retenu 
par le coton; et ce calorique , s’accumulant ainfi å la 
furface du phosphore, lui donne enfin ce degré de 
chaleur qui fuffit pour l’allumer. Quand une piéce 
de phosphore n’eft pas entourée de coton ou de quel- 
que chofe de femblable, JeUe ne s’allume pas dans 
fair raréfié, parce que le calorique, qui fe dégagé 
I . F 2
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prés du phosphore, fe disperfe fi promptement ,lors- 
qu’il n’eft pas arrété par du coton , que le phospho- 
re ne peut pasprendre le degré de chaleur, qui eft né- 
cesfaire pour fon inflammation.

Quoique cette explication me parüt d’abord tl’és- 
évidemment fondée fur ce qui nous eft connu, j’ai 
cependant tåché d’en faire voir la vérité par une ex- 
péricnce. J’ai esfayé fi on pourroit faire voir, par le 
moyen dun thermométre, que la température, prés 
de la furface du phosphore, qui eft entouré de coton , 
eft plus élevée avant l’inflammation, iorsque la lumié- 
re étoit fenfiblement plus forte. Pour eet effet je me 
fuis fervi d’un thermométre, dont la boule avoit envi- 
ron un quart de pouce de diamétre. J’ai attaché le 
coton, dont le petit rouleau de phosphore étoit en­
touré , comme dans les expériences précédentes, ä la 
boule de ce thermométre, de maniére qu’elle en étoit 
tout-å-fait entourée, et qu’elle avoit å-peu-prés la dis­
tance d’une demidigne de la furface du phosphore. 
Le réfultat de cette expérience repondit ä ce que j’en 
avois attendu; j’ai obfervé que le mercure montoit, 
aprés que la lumiére étoit augmentée, et qu’il s’écoit 
élevé de 52 å 67 degrés de Fahrenheit, avant, que le 
phosphore fut allumé.

La grandeur de la boule du thermométre me parut 
étre la caufe, que le mercure ne montoit pas plus haut 
avant l’inflammation. J’avois ménagé auffi quelque 
diftance entre la boule et le phosphore, afin que le 
contacf de la boule n’empéchåt point le phosphore- 
d’acquérir le degré de chaleur, qui eft nécesfaire pour.

.. , fon 



fon inflammation. Je réfolus done de répéter lexpé* 
rience par le moyen d’un thermométre de £ette efpé« 
ce4 dont le -Docteur hun^te R'^s’eft fervi pour fes 
obfervatiöns de la chaleur des animaux; et- des plantes-, 
ét dont lä boule n’avoit pas une ligne de diametre; 
j’y attachai de la méme maniére du coton, qui étoit 
attaché å un petit rouleau de phosphore, et je mis 
la boule de ce thermométre en contaél avec une des 
bafes de ce.rouleau de phosphore, qui avoit une de* 
mi-ligne de diamétre , et 41ignes de longueur. Je vis 
dlors, pendant que la lumiére autour du phosphore 
devenoit de plus en plus forte, le thermométre mon­
ter de 46 å 76 degrés , avant que le phosphore s’allu« 
måt. L’échaufFement fubit de la boule du thermo- 
metre le FaiFoit crever; ce qui m’a fait défifter d em- 
ployer de pateäs thermométres-å cette expérience.

Quoique ce thermométre ne marquåt pas le degré 
de chaleur, qui est nécesfaire pour allumer le phos- 
phore dans råtmosphére, on voit cependant qu’il eft 
prouvé par cette expérience, que- la température 
s’éléve trés-confidérablement åla furface du phospho­
re avant qu’il s’enflamme. La boule du thermométre, 
•dont je me fuis fervi pour cette expérience, étoit å 
fa bafe extraordinairement épaisfe de verre; ce qui 
aura été probablemeht une des raiTons , pourquoi le 
thermométre ne marquoit pas une plus haute tempé­
rature avant rinflammåtion, puisqu’il n’y a point de 
raifon de douter, que le phosphore ne s’ailumera pas 
dans Pair raréfié å une moindre température que dan^ 
ratmosphére*
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J’examinai enfin fi l’air pouvoit étre raréfié å un tel 

degré, que le phosphore ne s’y enflammåt plus- Je 
Fai vu s’enflammer dans Fair fi raréfié , que le mercu- 
re dans l’index avoit la hauteur d’une feule ligne. >
Le phénoméne, que je viens dedécrire, eft jusqu’ici 

(autant que je fache) le feul exemple d’une vraie in­
flammation dans l’air rai’éfié au plus haut degré pos- 
fible par la machine pneumatique. Cependant ce phé- 
noméne ne prouve nullement, qu’une vraie inflam- 
mation peut avoir lieu dans le vuide parfait.

Lorsque le mercure dans l’index, placé dans le ré* 
cipient, eft foutenu å la hauteur d’une ligne (ce qui 
indique le plus haut degré de raréfaétion d’air que 
j’aie jämais vu obtenir) alors l’air raréfié a encore 
sés de- lå denfité de l’air de l’atmosphére, en cas que 
le mercure dans le barometre foit å 30 pouce de 
hauteur.

Il eft certainement fort fingulier que le peu de gaz 
oxygöne, qui refte dans un air fi raréfié, fuflife pour 
Finflammation du phosphore, d’autant plus que toutes 
les autres: fubflances combuftibles s’éteignent dans de 
l’air raréfié å un degré fort inférieur. J’en ai expliqué 
déjå la raifon principale. Il y a une autre circonftan- 
ce qui favorife probablement cette inflammation; mais 
je ne Fai pu prouver jusqu’ici par des expériences 
décHives. . . t . E c .

Le phénoméne que le phosphore fait' voir dans l’air 
raréfié, et dont je viens de parler, eft certainement 
une conibuftion réelle; ce qui eft prouvé par la di- 
minution trés-remarquable du poids du phosphore^

1 apres 



raprés avoir fait l’-expériepce dans un grand récipiéhtj 
ou apres Favoir répétée plufieurs fois. ' On trouvé 
ausfi, lur la platine. de la maobine pneumatique, l’a- 
cide pbosphorique produit par la coinbinaifon de l’oxy- 
géne avec la fubftance allumée, comme il a lieu dans 
toute combuftion.

La. combuftion du phosphore dans de Fair trés-raré- 
Æé eft accompagnée de plufieurs phenoménes bien 
finguliers, dont je ferai encore mention.

i°. Le phosphore donne ordinai remen t, peuaprés 
que Finflammation eft commencée, des jets-enflam- 
més, fous la'forme de petites boules ignéés, qui fe 
'disperfent de tous cétés dans le récipient, et' qui pré- 
fentent un phéhoméne fort curieux et furprenant. 
jusqu’ici je ne puis pas expliquer ce phénoméne.

2°. La flamme , qui environnele phosphore enflam- 
mé dans fair raréfié, s’étend de plus en plus, et dans 
une forme globuleufe: fa lumiére devient en méme 
tems de plus en plus påle, et disparok enfin. Cet 
agran disfement de la flamme, et la diminution de la 
lumiére, cloivent étre probablement attribués å ce que 
•fl°xYgéne, auquel les exhalaifons phosphoriques peu- 
vent s’unir, diminue de plus en plus. La lumiére 
disparoit enfin entiérement, quand tout le gaz oxygé- 
ne , qui fe trouvoit dans fair raréfié, et que les exhå” 
laifons phosphoriques pouvoiént atteindre, eft com- 
biné avec elles ; puisque, fi-töt qu’il n’y a plus d’oxy- 
gene, auquel les exhalaifons phosphoriques puisfent< 
s’unir, il n’y a plus de féparation du calorique qui 
fait la flamme et la lumiére.

Lors^-
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go. Lorsqu’on fait entrer par '.un,robinet de desrus 

un peu d’air atmosphérique ou de gaz oxygéne dans 
le récipient, ou dans le ballon de verfe, aprés que la 
combuftion ou la lumiére du phosphore eft difparue, 
alors OH voit une lumiére påle fe difperfer dans tout 
le récipient; cette lumiére doit certainement étre at- 
tribuée åla combinaifon de l’oxygéne du gaz, qui eft 
entré ? avec les exhalaifons phosphoriques qui fe 
trouvoient dans le récipient. Les exhalaifons, que le 
phosphore donne aprés qu’il eft ée-hauffé par rinflam- 
mation , font apparemment plus fubtiles et plus légé- 
res que celles qui précédoient l’inflammation, et il 
.doit .étre attribué probablement å cette raifon, qu’el- 
Jes fe peuvent foutenir dans la mofette, qui reite dans 
le récipient, quoique celle-f i foit fort raréfiée.

4°* Lorsqu’on attend quclque temps aprés que la 
combuftion du phosphore dans l’air raréfié a cesfé, et 
jusqu’å ce qu’il foit refroidi, alors les exhalaifons 
phosphoriques descendent dans eet air raréfié; on voit 
cela prouvé, quand on fait cette expérience dans un 
récipient fur la platine de la machine pnetimatique; 
et quand on fait entrer l’air dans le récipient par un 
robinet desfous la platine, comme å l’ordinaire, alors 
on voit, å l’entrée de l’air, la lumiére de la combinai- 

. fon de l’oxygéne feulement prés de la platine, fur la- 
quelle les exhalaifons phosphoriques font tombées. ■

Lorsque l’air atmosphérique ou le gaz oxygéne en­
tre dans le récipient, par un robinet de desfus, un 
peu^ avant ou liiftant aprés que la combuftion a 
difparu, et quand on fay bien attention de faire en- 

røoJ C trer
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fipeu d’air ou de gaz, que le mercure dans l’index ba* 
rométrique ne monce que d’une ou deux lignes, alors 
le phosphore s’enflamme ordinairement de nouveau» 
On peut répéter, de cette maniére, plufieurs fois les 
phénoménes dont je viens de parler: eta mefure qu’on 
fait entrer plus ou moins d’air, on voit auffi les phé­
noménes varier d’une maniére trés remarquable. Je 
ferois trop lohg, li j’entreprenois de décrire toutes 
les variétés des phénoménes, que j’ai ohfervés dans ces 
expériences; ils ne font pas auffi tout-é-fait les mémes 
dans des circonflances qui paroisfent parfaitement éga- 
les. J’ai obfervé que des piéces de phosphore, obte- 
nues par des operations différentes, ont donné des 
phénoménes trés différens. Les globules ignés 9 que 
jance ie phosphore enflammé, font dans quelques 
expériences plus grands et plus nombreux que dans 
d’autres.

Les expériences, que je viens de décrire, font mi­
fes au jour en 1794, dans le ißme cahier d’un ouvrage 
de feule celébre Chimifte kasteleyn, qui åpour titr®: 
^bemifcheoeffenitigen. (*) Si le Prof, göttling et les 
autres Chimiftes Allemands, qui ont obfervé le phos­
phore lumineux dans le gaz azote(f), avoient fait plus 

d’at-
(*) Ces expériences ont été inferécs, long tems aprés, dans les An­

nales de Chimie, Tome XXI, pag. 158 L’interruption de ce journal 
eft la caufe qu’elles n’y ont pas parti plutdt. On cn trouve la traduc- 
tion Allemande dans le Neues Journal der Pbyfick du Prof, gren, 
dritter band, pag. 96.

Neues Journal der Pbyßck, erster band, 1795. 
G
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d’attention å ce que ces expériences ont fait voir évi- 
demment, ils n’auroient pas fait tant de bruit d’un 
phénoméme 11 analogue auphénoméne décrit de phos­
phore lumineux, avantqu’il s’enflamme dans de Fairtrés 
raréfié. Cette lumiére du -phosphore dans le vuide 
de la machine pneumatique fait voir d’abord, que le 
peu d’oxygéne, qui eft dans de Fair raréfié åunfihaut 
degré, fuffit pour la produktion de lumiére par le 
phosphore : or comme il eft connu, qu’il eft abfolu- 
ment imposfiblede produire du gaz azote, qui ne con- 
tient pas tant foit peu de gaz oxygéne, ils auroient pu 
voir par mes expériences , que le peu degaz oxygéne, 
que leur gaz azote doit avoir contenu, fuffifoit pöur 
la produétion de lumiére qu’ils ont obfervée. Et fi 
ces Chimiftes avoient confideré, comment l’accroisfe- 
ment méme de la lumiére, que le phosphore produit 
dans de Fair qui contient fi peu d’oxygéne, fe laisfe 
expliquer trés facilement , comme j’ai fait voir, fui- 
vant les principes- conftatés de la nouvelle chimie, 
et que cette explication eft prouvée deplus par des 
expériences décifives, ils n’auroient pu s’imaginer de 
trouver, dans les phénoménes du phosphore lumi- 
neux dans du gaz azote , des preuves contre les prin­
cipes dela nouvelle chimie. Mais comme les expérien­
ces , que le celébre berthollet a derniérement don- 
néesdans le smecahierdu journal del’Ecole Polytech- 
nique, ont fait voir de la maniére la plus convain- 
quante‘, que les phénoménes duphosphore, obfervés. 
par le Prof, göttling et d’autres Chimiftes Allemands, 
fe concilient parfaitement avec les principes de la

noU’ 
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nou velle chimic» il fero i t inutile de refuter ici plus 
en detail les raifonnemens de ces Chimistes par les 
expériences que j’ai communiquées dans l’ouvrage 
fusdit, avant qu’ils ont commencé å disputer fut la 
caufe de ces ph énoménes.

J’y ajouterai feulement, qu’on réusfit facilement 
å faire voir, que le phosphore eft nullement lumineux 
dans du gaz azote qui ne contient pas du gaz oxygé­
ne; ce que j’ai fait voir déjå, fuivant mon journal, 
le 18 Janvier 1794, dans une lecon å la fondation 
Teylerienne. Je plagai du gaz azote fur du mercu- 
re, et je le purifiai parfaitement du gaz oxygéne, en 
mettant du phosphore, dans ce gaz, fur une piéce 
concave de fer rougi au boutd’un fil de fer courbé, que 
j’introduifis par le mei’cure. Tout le gaz OXygéne le 
combinoit dans un moment avec le phosphore fondu, 
et le phosphore, que je fis monter aprés le réfroidis- 
fement par le mercure dans le gaz azote, qui étoit 
purifié de cette maniére de tout gaz oxygéne, ne 
donna aucune lumiére. Une petite bulle d’air at- 
mospherique fufiit pour faire reparoitre la lumiére 
phosphurique, qu’on voit alors disperfée par tout 
le gaz , de la méme maniére que lorsqu’on fait entrer 
del’air atmosphérique dans le vuide delamachine pneu- 
niatique , dans le quel le lumiére du phosphore a CCS- 
fé, comme: je l’ai décrit pag. 48.

Je fis voir dans la méme legon, que le phosphore 
eft nullement lumineux dans un vuide parfait. Pour 
eet effet je fis monter du phosphore par le mercure 
d’un barométre: il ne donna point de lumiére.

G 2 Pour
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pour faire réusfir cette expérience, il faut employer 

un barométre, qui eft bien purifié d’air atmosphéri. 
que par l’ébullition du mercure dans le tuyau- Lors- 
qu’on on fe fert pour cette expérience d’un baromé- 
tre , dans le quel le mercure n’a pas bouilli, le peU 
d’air, qui eft dans fon vuide,. fuffit pour rendre le 
phosphore lumineux: mais la lumiére eft dans ce cas 
de peu de durée, puisque le vuide d’un tel baromé- 
tre ne peut contenir qu’une trés petite quantité de 
gaz oxygéne.

C IN-
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Defcription d^un appareil pour faire votr, qu& 
tacide carbonique eft le produit de la combus^ 

tion du carbone dans du gaz oxy gene.

jPour démontfer, que pendant la combuftion du. 

cbarbon , le carbone fe combine avec le gaz OXygéne 
de ratmösphöre, er que l’acide carbonique eft le pro­
duit de cette combinaifon, lavoisier a inventé un ap­
pareil femblåble en grande partie å celui qui eft ré- 
préfenté par A, planche VII, mais au quel j’ai fait 
faire quelques changemens-, afin de- s’en fervir plus' 
facilément. J’ai fait faire deplüs tout Fåppareil pour 
cette expérience de maniére, que toutes fes parties 
peuvent étre unies par des vis, qui préviennent que 
i air ne puisfe-pas entrer on Ibrtir, fans avoir befoiir 
d aUCÜn lut pour eet effet; ce qui rend Fexpérience 
beaueoup plus facile, et lé réfultat plus certain.

A eft un fourneau d’une forme conique, fait de cui- 
vre battu , ayant une grille en P\ fur ja quelle fe fait' 
la combuftion du charbon. La piéce cylindrique c 
qui fert pour cendrier, y eft visfé desfous la grille’ 
Le tuyau de cuivre g, joint ä c par une vis ,
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communique par le tuyau flexible b wee le gazomé- 
tre B, fert pour amerø l’air, qui pour en-
tretenir la combuftion. La presfion du gazométre B 
fait pasfer eet air vers le charbon allumé: le tuyau 
i k fert pour evacuer fair, qui a fervi å la combus­
tion. La méme presfion du gazométre le fait pasfer par 
les v&rres C, D, E, qui font remplis jusqu’ä l l l 
pav un aleali en liqueur bien purifié de l’acide carbo- 
nique. Le gazométre F rccoit l’air,, qui en refte: 011 
évacue l’eau du cylindre de ce gazométre a et on laisfe 
le robinet du cylindre ouvert, afin que fattradlion de 
.ce gazométreF coöpere avec la presfion dugazométre 
P , pour faire pasfer l’air par l’alcali en C , D, E.

Toutes les parties de eet appareil communiquent 
enfemble par des tuyaux flexibles^- qui font de la con- 
firuétion déerite page 30, et ces tuyaux font ajuftés 
en n , n , n, n, n.^ par le moyen des piéces coni- 
ques percées, qui-font adaptées dans des cavités co- 
niques, et presfées dans celles-ci par des vis femelles, 
.comme j’ai déerit chapitte L page 8. Toutes les join- 
tures, qui font ajuftéesdecette maniére, ne manquent 
jamais de prévenir, que l’air ne puisfe entrer ou for­
tir, et comme eet ajullement eft applicable å tout ap­
pareil, et qu’il a deplus l’avantage detre trés commo- 
de , je m’en fuis fervi pour toutes les parties des appa- 
teils déerits dans- ce volume, dans les quels l’entrée OU 
récliappemept de l’air doit étreprevenu. Les tuyaux 
de ver-re 0,0, o, p, p^ p, font ufés å l’emaril dans 
C, D, E: ainfi que toutes les jointures de eet appa­
reil font parflutement fermées fans auc un lut.



Ayant allumé premiérenlent -I c chatboh dans lefour- 
neau décrit a Ja maniére de la voi si er, et l’expéri- 
ence m’en ajant fait-voir la difficuké et l’inexaftitude* 
fpa adapter ?i ce fourneau le/wyaU lateral q, dont 
le botit eft exa&ement fermé, en y visfant ia piéce 
de cuivre dans la quelle eft cimenté un verre, 
å travers le quel on peut voir, ft le charbon eft allu- 
mé et continue de bruler. Lorsque tout Fappareii eft 
bien ajufté, j’introduis dans le tuyau p un globule de- 
fer rougi dun demi pouce de diamétre, et en le pous- 
lant en avant par un gros fil de fer je le porte fur la 
grille; je ferme alors fubitement ce tuyau. Le char­
bon ne mänque pas d’étre allumé par ce globule rougi; 

‘j’ouvre d’abord le robinet du gazométre A, afin que 
fair amené par le tuyau g entretienne la combuftion 
du ch'arbon.

Je remplis les bouteilles C, D, E, de l’alcali en li- 
queur, jusqu’å environ un pouce desfous les cols 
de chacune, ainfi que l’alcali a la hauteur d’environ 7 
pouces dans cbaque bouteille* L’air, qui a fervi pour ■ 
la combuftion, et qui eft porté prés des fonds des bou- 
teilles C, D, E , en fortant des extrémités inférieures 
des tuyaux /, /, i, doit done monter par environ 7 
pouces d aleali dans cbaque bouteille, avant d’étre ' 
réqU dailS le gazométre F. Lorsque l’alcali n’a plus 
d’eau qu’il eft nécesfaire pour étre en liqueur, et 
lorsqu il eft bien purifié de Facide carbonique, -alors 
la quantité de l’alcali dans ces trois bouteilles fuflit 
poui attiier , de 1 air qui y pasfe, tout Facide carboni­
que formé ’par la combuftion^ pourvu qu’on f^F^

Pas: 
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pasfer' l’air fi lentement par le fourneau, qu’il fuffit A 
peine pour entretenir la combuftion. On peut s’en 
asfurer au mieux, en mettant, fuivant la maniére 
de lavoisier, unebouteille remplie d’ eau de chaux en­
tre la derniere bouteille E et le gazométre F: puisque 
cette eau .fe trouble, encas que l’air qui y pasfe con- 
tienne de Tacide carbonique.

<Pour examiner , 11 le poids de l’acide carbonique, 
produit par la combinaifon du carbone avec le gaz 
.oxygéne, s’accorde avec le poids du .charbon brulé 
joint au poids de l’air, qui a fervi ä la combuftion, 
jl faut pefer exaéiement avant la.combuftion les bou- 
•teilles C, D , E, remplies d’alcali en liqueur, comme 
ausfi le fourneau A rempli de charbon. L’augmenta- 
fion du poids des bouteilles C, D, E, indique le poids 
de 1’acide carbonique dépofé dans l’alcali, et celui-ci 
.eft ii-peu-prés égal au poids diminué du charbon bru* 
lé en A, combiné avec* le poids de l’air abforbé pen­
dant la combuftion, dont la méfure eft indiquée par 
les échelles des gazométres B & F. 11 faut feulement 
Foustraire la quantité d’air >récu .en F de la quantité 
d’air fortie de B pendant la combuftion.

Quand on a employé de la foudure forte pour la 
conftruftion du fourneau A, comme au ndtre, et 
quand les tuyaux y font adaptés de la maniére que 
je viens de déerire , alorsla chaleur produit par la com* 
buftion ne peut déranger eet appareil en aueune ma­
niére. On n*a done pas befoin pour celui-ci de le 
plonger dans un baquet rempli d’eau oudeglace., com- 
jne lavoisier l’a recommandé pour fon appareil.

SIX-
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S I X I E M E C H A P I T R E.

Defcriptionffim appareil pour examiner les pro- 
duits de la Combuftion des Huile% f ‘

'AXVprés que j’avois fait faire un appareil pour h 
combuftion des huiles, femblable en grande partie 
å Celui que LAVOISIER a décric et repréfenté 
dans fon traité de chimie , et aprés avoir appris, par 
fufage 'de eet appareil, fes defauts, j’ai fait con- 
ftruire f appareil pour la combuftion des huiles, dans 
un verre fermé, de la maniére qu’il eft repréfenté 
par la planche IX, fig. i. —- a b eft une lampe, 
dont la conftruétion convient en grande partie avec 
celle de la lampe & Argand. L’air entre dans cette 
lampe feulement par fouverture en c puisque fa par­
tie inferieure eft fermée pour le reftede maniére, que 
l’air n y peut pas entrer ou s’échapper. On met fur 
la lampe le tuyau de verre d e qui eft repréfenté 
de ooté, afin de le faire voir plus diftin&ement. L’an- 
neau de cuivre f, dans lequel ce tuyau eft cimenté, 
eft ufé å l’émeril fur le tuyau de cuivre a, ainfi que 
a doit étre feulement graisfé pour faire fermer l’un 
fur fautre exaélement. L’air, qui estamené par c vers

H



la lampe, petit uniquement étre évacué par Pouverture 
dans le couvercle de cuivre h, cimenté lur ce tuyau. 
La p’anche VIII fait voir cette lampe combinée avec 
le gazométre, qui fournit l’air par le tuyau i k, et 
avec l’appareil, par lequel il eft conduit, aprés qu’il 
a entretenu la combuftion. Cet appareil a plufieurs 
avantages fur celui de lavoisier.— i) L'air eft éva- 
fu6 dabord par b ausfitdt qu’il a fervi åla com­
buftion: il ne peut done pas fe meler avec fair amené 
par c y et nuire par lå å la combuftion; ce qui a lieu 
dans l’appareil de lavoisier, quiaplacéla lampe dans 
un verre grand et large, par le quel l’air fe diftribue 
avant qu’il foit évacué. — 2) En évitant que l’air en- 
trant par c ne fe mele pas avec celui qui eft dans l’ap- 
pareil, on peut entretenir la combuftion en amenant 
l’air beaueoup plus lentement dans la lampe. — 3) L’eau 
en vapeur, qui fe forme pendant la combuftion de 
rhuile, ne peut pas fe condenfer dans l’appareil, 
oli la combuftion fe fait, puisque l’air en eft fi fu- 
bitement cvacué; ce qui fait que l’examen du poids 
de l’eau produit eft plus difficile et moins exaéte dans 
l’appareil de lavoisier que dans celufci — 4)^e four- 
nisfement de l’huile å la lampe, qui eft affez embar- 
rasfant dans l’appareil de lavoisier , fe fait ici beau­
eoup plus facilement parlemoyen du verre Z, qui eft 
å edté de la lampe. — 5) Tout l’appareil eft beaueoup 
plus fimple que celui qui eft repréfenté par lavoi* 
sier, pi. XI 6c XII de fon traité de chimie; ce qui 
fait nötre appareil plus facile å s’en fervir > et moins 
fujet å des defauts.
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Le rede de Fappareil repréfenté par la planche VIII 

convient en grande partie, exceptés les gazométres, 
avec l’appareil, dont lavoisier s’eft fervi pour l’exa- 
men des produits de la combuftion de l’huile. Entre 
la tampe A et le gazométre B eft un verre cyiindrique 
C, rempli du méme fel, qui attire fortement l’humi« 
dité de Fair, dont j’ai décrit la preparation pag. ^6: 
afin de décharger l’air, qui eft amené du gazométre 
B vers la lampe, de fon humidité autant qu’il eft pos- 
fible. L’air, qui a fervi å la combuftion, eft requ 
d’abord dans le verre D , et conduit enfuite par 
le fpiral de verre, qui fe trouve dans le verre refroi- 
disfant E, et de lå par le verre cyiindrique F rempli 
du fel fusdit. L’eau de la vapeur condenfte en E 
fe rasfembie done en D, et le refte de l’eau, que l’air 
a encore retenu aprés avoir pasfé par E, eft attiré 
par le fel en F. L’air eft enfuite conduit par les bou- 
teiIles G, H , I, remplies d’alcali en liqueur, bien pu« 
rifié de l’acide carbonique, et aprés qu’il a dépofé dans 
eet aleali tout l’acide carbonique produit par la com- 
buftion , il eft å la fin récu dans le gazométre K.

Tous les verres font joints enfemble par des tU5raux 
flexibles, par des piéces coniques, et par des vis de 
la meine conftruétion, déerite pag 30. Par ce moyen 
l’ünion de tant de piéces eft trés Facile, et on eft tOU- 
jours bien asfuré que l’air ne peut échapper ou entrer 
nullepart. - ;

Le verre de la lampe/, qui contient J’huile, eft fer- 
mé en haut par une virole de cuivre m et par le robi­
net n» Un tuyau flexible o 9 visfé fur cette virole et
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für le couvercle du verre D, fait communication en­
tre ces deux verres. Cette cloture du verre de l’hui-. . • - ■ *
le et fa commumcation av^c le verre D fervent pour 
obtenir, que fair ait dans ces deux vafes la méme den- 
fité, que la presfion dugaz.ométre donne å fair conte- 
nu dans les autres vafes, de eet appareil; ce qui eft 
nécesfaire, puisque, fans cette precaution, l’air con- 
denfé dans le verre fermé de la lampe empéeheroit, 
par fa force expanfive majeure, l’huile de monter 
dans le tuyau qui contientlecoton, et ^chapperoit mé­
me å travers l’huile, fi le verre, qui le contient, n’ér 
toit fermé.

Lorsqu’on veut faire continuerla combuftion del’hui- 
le dans eet appareil ausfi long tems, qu’il eft néces- 
faire de fuppléer l’huile brulée, alors on visfe fur le ro- 
binet n, dont 1’ouverture doit avoir au moins £ de pou- 
ce de largeur, un tuyau de verre d’environ 2J pieds 
de longueur, dans lequel on verfe de l’huile å une. 
hauteur fuffifante pour vainere, par fa presfion, la force 
e.xpanfive de l’air condenfé de l’appareil; on ouvre 
alors le robinet et, on le ferme lorsque l’huile a.remplr 
le verre å une hauteur convenable.

On commence trés facilement l’expérience avec eet 
appareil. Aprés l’avoir entiérement ajufté, et aprés 
avoir donné au gazométre B la presfion nécesfaire, 
on devisfe le tuyau en b , pendant qu’on laisfe en- 
core le robinet du gazométre fermé, et on allume. 
alors la lampe par le moyen du bout rougi dun fil 
de fer, qu’on introduit par b. Afin de pouvoir allu-' 
juer le c.oton de cette maniére, il faut y avoir attaché 
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auparavant un petit brin de phosphore , qui doit étr£ 
pour ainfi dire un.atome,ou présque Jnvifible: puis- 
que autrement lachaleur du phosphojeallumé casfe* 
ruit le verrede la lampe.: Au$fit-6t qu’ü eft ajlumé, 
on ouvre le robinet du gazométre, pour faire pasfer 
l’air par la lampe et on révisfe au méme moment 
le tuyau en h, : ' ; , \ . v-é

Afii) de pouvoir continuQi* la eombuftion de l’huile 
plus long tems qu’avec un feul gazométrerempli de 
gaz oxygéne, je me. fers- d’un appareil- femblable de 
deux robinets décrit page 19. Cetappareil eft visfé- 
fur ie verre C en & On y combine deux gazométres 
remplis du gaz oxygéne, et on ouvre le robinet du 
fecond ,• fltdr que le premier, eft vuidé- Pour celui- 
ci oh siet en piace. un autre gazométre jempjf, aprés 
avoir fermé les robinets; on le fait ausfi pour le fe*- 
cond, quand il eft vuidé, et on peut continuer de 
cette maniére l’expérience. .au longtems, qu’on.lo 
juge nécesfake pour le but propøfé.^ • [

Aprés avoir arreté la eombuftion on péfe les verres. 
D &F,.qui doivent étre. ausfi.péfés avant l’expér' 
rience: l’augmentation du poids indique la quantitér 
de l’eau produite. On examinetde la méme maniére la^ 
quantité de l’acide carbonique. depofé dans l’aleali des^ 
bouteifes Q, H, &

Lorsque l’expérience efj: faite/aveo l’exaftitude né- 
cesfairealors on voit „ que la fomme des poids de? 
l’eau et de l’acide carbonique produits pendant la com^ 
buftion s’accorde. å-peu-ptés avec la fomme des poids^ 
de .l’huile brulée , et de l’air qui s’eft uni avec les 
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ties conftituantes de l’huile decompofé par la com. 
buftion. Je m’étois propofé de faire par eet appareil 
l’examen de la compofition de plufieurs huiles diffe­
rentes , et fpecidlement de la proportion des principes, 
^lli les Compöfeht; un examen , dans le quel lavOI- 
sier n’a pu réusfir avec fon appareil, comme il l’avoue 
dans fon traité de chimie, p. 54: mais un accident, 
qui a casfé le verre de^ m’a arrété dans cette ré- 
ébetcheVetjusqu’ici je n’ai pu me procurer un tuyaü 
de Verre de ce diamétfe, et d’aufli' peu d’épaisfeur, 
qu’il eft nécés faire pour cette expérience. On eftfou- 
vent arreté chez nous dans le éours des récher- 
éheS phyfiqués ou chimiques , parcequel’onn’apas ici 
ni dans nåtre voifinageunmanufaéhire de verre blåne, 
fur tout dans ce moment, oü la guerre rend le trans­
port du verre d’Angleterre én Hollande extrémement 
difticile.
J’y ajöuterai feulement la defeription de la conftmc* 

tion de la lampe-de cét appareil, pour fervir å ceux 
qui défirent de la copier. Fig« 2 repréfente la cou­
pe verticale de toutes les parties de cette lampe daris 
leur grandeurQuelle eft une piéce ronde de cuivre; 
cette piéce a au milieu un trou d’un demi pouce de 
diamétre det fur ce trou eft foudé le tuyau bb du 
méme diamétre. Le tuyau c c eft vifle fur la piéce a a. 
Dans Véfpace entré b b & c c monte rhuile, amené 
pat le trou e e du verre d d, qui eft joint pas des vis 
ä la piWe a a. Dans cette huile eft plongé l’étui, 
qui ééritoVt de eoton; eet étui eft de la méme con- 
ftruédén ^qu^ deiüi des lampes* ördinaires å4Argand.

' Z H sur



Sur a a eft de^ visfé le tu^au//, 'qüi a inteneu- 
ment l’anneau g g, fur leqnel le verre ordinaire de la 
lampe eft placé. A la partie inferieure.de a-a eft vis* 
félé cylindre de cuivre i i 9 ayantl’ouverture laterale k ? 
par la quelle l’air entre. Cet air monte en partie par le 
tuyau b b, et en partie par les trous l'l 11Z, dont la 
piéce a a (fig. 3 ) eft pefcée, et enfuite par Tefpa* 
ce entre c c & f f L’air introduit par k pasfe done 
le long des deux edtés de la méche, comme dans ^les 
lampes ordinaires d'Argand. Afin de pouvoir mettre 
la méche å la hauteur réquife , j’ai ajouté å cet appa* 
reillatigede cuivre m m , qui pasfeparlaboiteåcuir^. 
A l’extremité de la tige n eft visfé le fil courbé o, 
qui tient l’ånrieau- fur lé quel le coton de læ «néche 
eft nxé. on peut éfever ou baisfer la méche par le 
moyen de la vis fémelle/», qui eft fixée dans-la piéce 
de cuivre. q q.

r L’appareil, que je viens de déerire’, quoiqu’il foit 
beaueoup plus compendieux que celui de lavoisier , 
par ia fimplieité de la partie dans la quelle fe fait 
la coinbuftion, comme ausfi par la fimplieité des ga* 
zométres, occupe cependant trop de place et eft trop 
embarasfant, å caufe du nombre et de Tunion de 
töutes fes parties, pour pouvoir s’en fervir dans un 
cours de chimie; ce qui m*a engagé de chercher 
un autre moyen plus fimple pour faire voir, que 
la combuftion des huiles de lampe produit de feau 
et du gaz acide carbonique, et d’en pouvoir de- 
duire de quels principes l’huile eft compofée. Pour 
cet effet j’ai produit, de l’huile commune, du

inferieure.de
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hydrogene tø), qui eft la feule fubftance (comme 
il eft connu) qui donne la flamme quand on brule 
de l’huile. Ayant requ ce gaz dans un des gazomé* 
tres de fappareil repréfenté pi. V, je me fuis fervi de 
cet^ppareil pourfairebrulerce gaz dans le gaz oxygéne. 
Qn voit d’abord, aprés le commencement de cette 
expériencerqu’il.eft.produit de l’eau , puisque Tinte- 
rieur du ballon eft partout enduit de vapeur, qui 
s’accroit continuellement ,1 et forme bientöt des gout- 
t.es, qui descendent et fe rasfemblent dans le col 
du ballon ,• oü on Voit,aprés quelque tems une cou- 
che d’eau produite fur le mercure. Mais lorsque la 
combuftion de ce gaz a continué environ un quart 
d’heure, on obferve que la flämme eft fenfiblement 
aflbibli, qu’elle s’affoiblit enfuite de plus en plus, 
et s’dteint ä la fin. Pour exatniner Edtat du gaz , dans 
le quel le gaz hydrogéne cesfe de bruler, j’introduis 
dans le ballon quelques liquides, par le moyen de 
l’^ppareil repréfenté par lig. 4. — a a eft un tuyau de 
vérre, dans Le quel on verfe le'liquide, qu’on veut 
introduire dans le ballon. Ce tuyau eft fermé ou ou- 
vert par le robinet £ , au quel eft visfe , de la maniére 
ordinaire, le tuyau eourbé de verre c d^ dont la par­
tie d fe trouve dans le ballon, å poté ou derriére 
les deux tuyäux des gazométres, par les quels on iq- 
troduit les deux gaz dans le ballon. Cet appareil eft 
attaché i un montant de bois, qu’on fixe par des vis 
.: . ; ' åh
(a) On peut tirer trés promptetnent le gaz oxygéire de l’huile d’oli- 

ves , on de l’huile conimune de lampe par une forte cbaleur , lors^u’m 
fa méié auparavant avec de la chaux vivs 3 en formant un brouet épai.% 



C *5 )
å la planche, fur la quelle les gazométres font placés« 
Par eet appareil j’introduis dans le ballon le quart 
d’une pinte d’eau de chaux; on vok d’abord cette 
eau fe troubler. J’y ajoute enfuite une folution de 
potasfe bien purifié d’aeide carbonique, et alors on voit 
defuite, par l’ascenfion du mercure dans le ballon, qu’u- 
ne portion confiderable de l’air eft abforbée par eet ab 
cali; ce qui prouve, fuivant les propriétésconnués du 
gaz acide carbonique, que le gaz oxygéne, dans le 
quel le gaz hydrogéne de 1’huile a brulé, eft changé 
en grande partie en gaz acide carbonique, et que 
par confequent ce gaz acide carbonique eft produit 
par la combinaifon du carbone du gaz hydrogéne car­
bon é avec le gaz oxygéne.

On peut fe fervir ausfi de eet appareil pour exami- 
ner la proportion de carbone et de hydrogéne, dans 
quelque gaz hydrogéne carboné. Pour eet effet il faut 
méfurer la quantité du gaz, qui refte dans le ballon, 
aprés que la folution de potasfe en a abforbé tout le 
gaz acide carbonique produit par la combuftion. Lors- 
qu’on foustrait cette quantité de la quantité con- 
nué du gaz dans le ballon avant l’expérience, on 
trouvela quantité du gaz acide carbonique produit par 
la combuftion , et abforbé par le potasfe. Or comme 
la proportion du carbone dans le gaz acide carbonique 
eft connué, on peutcalculer combien ily aeü de car­
bone dans la quantité brulée de gaz hydrogéne carboné, 

Cette maniére de bien déterminer la proportion du 
carbone dans quelque gaz hydrogéne peut étre d’une 
utilité trés reelle pour ceux, qui défirent d’effay^ 

l fift’ 



l’infpiration du gaz hydrogéne carboné dans la phthiße 
de poumons , fuivant la methode du Dr. beddoes. 
Il paroit par ce que le Dn beddoes en a comniu^ 
niqué, qu’on a fait peu d’attention a cette pro­
portion trés variable dans les expériences, qu’on a 
faites de l’infpiration de ce gaz dans la maladie fus- 
dite. (t) Or Tedet falutaire de l’infpiration de ce gaz, 
qu’on a vu dans quelques cas, mais qu’on a vu man-; 
quer dans d’autres, dépendrapeut étre en grande par­
tie de cette proportion.
(t) Th. beddoes Confidérations on the medical nfe and produc- 

tion of foctitious airs, 5 parts, London 1796 & 1797.
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S E P T I E M E C H A P I T R B?

'Defcription (Tun appareit et des expériences 
pour la Decompofition de l’Elprit de Vin.

T
L^e Dr. Priestley a decouvert å l’imprevu, que 

le cuivre fe c hange en une fubftance noire et friable, 
qui resfemble benucoup nti charbon de bois, loisque 
ce metal eft expofé, pendant qu’il rougit, å la vapeur 
de l’efprit de vin. Examinant enfuite cette fubftance 
il y remarquoit plufieurs phenoménes , qui s’accor- 
doient beaucoup avec céux du charbon. Il obtenoit^ 
ausfi de pareilles fubftances charbonneufes des autres 
metaux , en les faifant rougir dans des tuyaux de 
porcelaine , et en faifant pasfer fur ces metaux rougis 
la vapeur de l’esfprit de vin. Il les nommöit eher» 
bons métalliques* (*)

Reflechisfant fur ces expériences, je me propofois 
de les répéter pour esfayer, fi elles pöurroient don­
ner quelque lumiére concernant la nature du car- 
bone. Le carbone, qui eft confidéré dans la chimie

mo-
(♦) Priestley Experiments and obfervations? Birmingham 179^9 

vol. III, pag. 425.
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moderne comme un principe, m’a paru toujours, de* 
puis que j’ai adopté la nouvelle. theorie chimique,. 
étre un compofé de l’bydrogéne uni å quelque prin­
cipe : (t) parce qu’on voit du carbone produit par 
la vegétation des plantes , qui tirent leur nourriture 
de l’eau et de Fatmosphere dans une quantité fi pro- 
digieufe, que fon origine ne peut pas étre attri- 
buø ä la déc.ompofition du peu de gaz acide carbo- 
nique, qui fe trouve dans Fair de Fatmosphere. Or 
comme les réfultats, que priestley a décrits de 
les expériences , faites avec les charbons metalliques, 
prouvent éyidemment, que ces fubftances contien- 
nent du carbone, et comme le carbone eft produit, 
dans ce cas, de l’efprit. de vin > qu’on fait confifter en 
grande partie de l’bydrogéne, j’efperois, qu’un exa- 
men fuivi de la formation et de la nature de ces char- 
bons metalliques pourroit donner occafion de faire 
quelque pas ä la decouverte de la maniére, dont le 
carbone peut étre produit de fhydrogéne.

Je me fuis fervi pour ces expériences des tuyaux de 
porcelaine d’ il pouce.de diametre et de 44 pouces 
de longueur, que le celebre manufafturier Wedgwood 
å Newcaftel å eu Fhonnéteté de m’offrir, et qui font 
en tout égaux ä ceux dont, le Dr. priestley 
s’eft fervi: or comme j’avois appris par mes expéri­
ences. pré.cédentes concernapt la deqompofition de 

l’eau

(t) Voyez la note f dans le tableau du fyftéme chimique de la- 
Vqisier, que j’ai douné en 1787 9 & h fin de la premiére continu- 
ation des expériences, faites avec la machine éledrique. Teyteiennt 
qui fait 1c 4æe volume des mémoires de la Societé Teyleriennt.

pouce.de
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Teau, que j’ai eftayée dans ces tuyaux en 1789, 
ne forte chaleur les fait fouvent créver, et que je 
n’ai pü le prévenir ni par des enduits , rii en les mefr 
tant dans un bain de fable, j’ai enfermé ces tuyaux 

.de porcelaine, pour ces expériences,. dans un tuyau 
de fer A B (PL X) de la méme longueur, dont l’u- 
ne extremité B eft visfée å la partie fupérieure d’un 
ferpentin ordinaire pour. refroidir et condenfer la va- 
peur. L’autre extremité du tuyau de fer, quieftplacé 
horizontalement, deux pouces au desfus de la grille du 
fourneau, eft fcrmée par un couvercle de fer C, qui 
y oft adapté exaélement, et auquel eft appliqué de- 
plus du lut gras , pour prévenir toute fortie d’air et de 
Vapeur^ Un tuyau D, long dix pouces,;eft fbudé dans 
ce couvercle de maniére qu’il en fort la longueur de 
cinq pouces. Dans eette partie exterieure dutuyauD 
eft adaptée, par le moyen du lut gras, une petite cornue 
de verre E , dans la quelle on fait bouiller de l’es* 
prit de vhu L’autre partie du tuyau D entre dans. le. 
tuyau de porcelaine enfermé dans celui de fer A; ce 
qui fait que la vapeur de l’efprit de vin bouillant eft: 
conduite feulement par le tuyau de porcelaine. A 1 ex- 
trémité inferieure du ferpentin eft adapté un verre ä 
deux goulets bien fenné F, dans le quel l’efprit de. 
vin nOU décompofé fe rasfemble,, et l’air produit par 
cette décompofition eft conduit par le tuyau G vers le: 
gazométre H, dans le quel il eft regu de la maniére.' 
décrite page 32. <§);

II
(S,) Jc me fuis fervi plufieurs fois• da méme appareil, avec tout le facets 
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Je cotnmengai ä faire pasfer la vapeur d’ rf once 
d’efprfc de vin pur ou d’alcohol par desfus le fil de 
cuivre rougi d’rl pouce de diamétre. J’en placai 
huit morceaux dans le tuyau de porcelaine, l’unåcdté 
de Fautre, pefant enfemble 2010 grains (4,1 onces ). 
J’en fis rougir la partie moyenne, et å-peu-prés 
la moltié de leur longueur, et je fis bouillir l’alcohol. 
Ausflitöt qu’il commenga ä bouillir, il parut une 
quantité trés confiderable d’air inflammable, qui rem- 
plit en moins de 10 minutes un grand verre d’environ 
un pieds cubique de diamétre. Je n’avois point 
d’appareil ä la main pour récevoir ou pour méfu- 
rer l’air, qui fut produit aprés, mais comme cette ope­
ration et cette produ&ion continuoit également å-peu- 
prés un heure, avant que l’alcohol fut entiérement 
vaporifé, je fuppofe, que cette operation aura pro* 
duit å-peu-prés fix pieds cubiques d’air inflammable. 
Examinant le cuivre aprés le refroidisfement, je le 
trouvai incrufté, ausfi loin qu’il avoit rougi, d’une 
fubftance noire, qui en étant enlevéepefoit 88 graines.

Je répétai l’expérience avec le meine fil de cuivre, 
par desfus le quel je fis pasfer la vapeur de 6 onces 
d’alcohol. La vaporifation fe faifoit avec plus de ce- 
lerité , et la produétion de fair étoit aufli plus confidera­
ble , que dansl’expénence précédente, tellement qu’un 
récipient d’air, contenånt un pieds cubique, en fut 

å- 
defiré, pour faire voir la décompofition de l’eau, en faifant pasfer la 
vdpeur de l’eau bouillante dans la comue E fur des lames min ces de 
fer, avoicnt h forme .de. fpirnls , *ct dont ie tuyau de porcelaine!fusdit 
contenoit autant qu’il ctou posfiblev



å-pewprés fempH eh 6 minutés Je rétrouvai environ 
3 onces d’alcohol duns le verre F , <jwi eftadapté ä 
l’extreaiité du ferpentin: d’oü il paroit que j’aVois 
decompofé å-peu pres 3 onces dalcobol par cette eX- 
périence; et cette quantité d’alcohol avoit produit, 
autant que je l’ai pu méfurer en gros , h-peu-prés 
io pieds cubiques de gaz hydrogéne. Je trouvai le 
fil de cuivre, ausfi loin qu’il avoit rougi, changé en 
une fubftance noire trés friable, qui tomboit en partie 
enpousfiére, lorsque je l’enlevois du tuyau. Le rette 
du fil de cuivre, qui avoit confervé encore fa forme, 
avoit acquis plus de deux fignes de diamétre , mais il 
étoit fi fragile, qu’il fe casfoit en le touchant ; quel- 
ques uns de ces morceaux étoient aufli noirs interieu- 
rement qu’exterieurement, ainfi qu on ne pOUVOit 
y découvrir le moindre rette de cuivre ou de fa cou­
leur. D’autres morceaux, et furtout ceux, dont le 
diamétre n’avoit pas tant grosfi, avoient confervé au 
milfieu un tant foit peu de la couleur du cuivre; je 
voyois,en casfantles morceaux, que cettecouleur de 
cuivre étois plus confiderable ä mefure que j ap- 
prochois des extremités des fils; les parties moins 
rougies étoient feulement changées de la maniére de- 
crite ä leurs furfac.es, et ce qui avoit peu rougi é- 
toit feulement incrufté de la fubftance noire fusdite. 
Le poids de toute la fubftance charbonneufe, obte* 
nué par cette expérience, montoit ä 792 grains^ Le 
poids du cuivre qui reftoit étant fouftrait du poids de 
cuivre avant l’éxpérience, il parut, que le cuivre 
changé en matiére charbonneufe avoit péfé 612 grains* 

et 
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et que l’augmentation du poids de ce cuivre, par le 
changement fusdit, étoit de 180 grains.

Dans une troifiéme expérience je mis 3292 
grains de cuivre dans le tuyau, dont je fis rougir å- 
peu-prés la moitié; mais je le fis rougir plus forte- 
ment, enrépétant pour le refte l’expérience de la me­
ine maniére. J’en obtins 1040 grains de matiére char- 
bonneufe; le cuivre, qui étoit changé en cette fub- 
ftance , avoit péfé 748 grains: ainfi que l’augmenta- 
tion du poids étoit de 292 grains.

Les réfultats de ces expériences differoient de ceux 
du Dr. Priestley, en ce que la fubftance char- 
bonneufe, que j’ai obtenue, contenoit plus de cuivre. 
Le Dr. priestley a obtenu, par fa premiére expéri­
ence, 446 grains de charbon metallique, et celui-ci 
contenoit feulement 28 grains de cuivre, et dans une 
autre expérience il obtint 588 grains de 19 grains 
de cuivre. Cette difference dependra peut étre du plus 
haut degré de chaleur du cuivre, puisque priestley 
n’a pas feulement fait rougir le cuivre fuivant fa de- 
fcription, mais l’a fait fondre en méme tems; ce qui 
m’a été imposfible, ayant mis le cuivre dans des tuyaux 
de porcelaine , qui étoient enveloppés d’un tuyau de 
fer, pour n’é tre pas interrompu paria rupturedes tuy­
aux , et la chaleur de mon fourneau ne fuffifoit pas 
pour chauffer dans eet appareil le cuivre, jusqu’au 
dégré de fuüon.

Je répétai enfuite la méme expérience avec du fil 
de fer du méme diamétre, par desfus le quel je fis 
pftsfer la vapeur de 3 onces d’alcobol. La quantité 

du 
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du gaz hydrogene produit étoit å-peu-prés la moitié 
de celle de l’expérience précédente. Ausfi loin que le 
fer avoit rougi, je n’obfervai point de matiére noire 
i fa furface, qui avoit acquis une couleur bleue fon- 
cée : mais dans la partie du tuyau, oti la väpeur en- 
troit, et å-peu-prés å l’endroit, oü le fil de fer avoit 
commencé å rougir, il étoit couvert d’une ma» 
tiére noire, femblable å celle dont les parties peu rou- 
gies du cuivre de l’expérience précédente avoient 
été incruftées, avec cette différence cependant, 
que la matiére, dont le fer étoit couvert, étoit beau- 
coup plus legére; une partie de cette mattere fe trou- 
voitdans le tuyau en forme de flocons. Toutela quan- 
tité de la matiére noire produite par cette expérience 
péfbit 18 grains. Comme il me paroisfoit utes fingu- 
lier, que cette matiére fe trouvoit feulement aux en- 
droits indiqués, je répétai cette expérience dans un 
aurre tuyau de porcelaine, pour favoir fi cela étoit 
l’effet de quelque caufe accidentelle; je mis aufli 
tes fus de fer dans te tuyau de maniére que leurs au- 
tres extrémités fe trouvoient prés de l’entrée de la 
vapeur; le réfultat étoit exaélement le méme. J’ob- 
feivai depius, que le gaz hydrogéne produit par cette 
expérience contenoit beaucoup de carbone.

Le Dr« pr.if.stley dit avoir obfervé, que l’argent 
eft affe&é å-peu-prés de la méme maniére par la va­
peur de l’efprit de vin. Je pris pour eet effet de Far- 
gent pur, tiré en fils d’une ligne de diamétre: je les fis 
rougir jusqu’au degré de fufion, tellement que l’argent 
étoit fondu en partie , et je fis pasfer lä desfus la va-

K peur
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peur.de 3 onces d’alcohol. Une grande quantité de 
gaz hydrogéne fut produit dans cette expérience, com­
me dans la précédeme ? mais il n-y avoit aucune ma- 
tiére noire å la furface de l’argent foit fondu ou non 
fondu. Je iuppofe aprés cette expérience , que Je 
cuivre, dont prie stley s’eft fervi , n’a pas été’de 
l’argent pur mais mélé de cuivre.

Défirant ausfi d’elfayer le plomb et l’étain å eet 
égard , je les pla^ai 5 å caufe q'u’Ws fe fondent, plus 
facilement, dans des canelures defc.r, que jel mis 
dans le tuyau de porcelaine, et je fis pasfer la 
vapeur de l’alcohol par desfus la furface de ces metaux 
TOUgis. La produétion de l’air inflammable étoit aus* 
li, confiderable que dans les expériences précédentes 
avec le fer et l’argent;- mais aprés le réfroidisfement il 
n y avoit aucune matiére noire å la furface de ces 
metaux.

Je paflai alors å l’examen de la natureet de la com- 
pofition des fubftances noires obtenuesji<et je coni* 
mencai avec celle du cuivre. J’en mis 40 grains £c. a. d. 
de cette partie qui étoit tout-a-fait noire et tombée en 
pouffiére) dans 140 pouces cubiques de gaz oxygé­
ne tiré de manganéfe fur du mercure , et je me 
fervis pour cette expérience d’im' appareil nouveau > 
pour faire facilement des expériences dans de l’air ren- 
fermé par le mercure avec l’exaéfitude défirée, dont 
je donnerai la defeription dans le chapitré neuvieme. 
La quantité d’air enfermé dans ce recipient au com- 
mencement de l’expérience étoit de 140 pouces cubi- 
ques, J allumai la fubftance noire par le moyen d’un

- I ' fil 
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fil de fer rougi, introduit par le mercure, par le quel 
je fis enflammer un petit morceau de phosphore, qui 
ne péfoit pas 7i5 partie d’un grain, et que j’avois mis 
fur la fubftance fusdi te, afindeiapouvoir allumeravec 
plus de facilité. Elle bruloit avec beaucoup de viva- 
cité , comme le charbon de bois dans du gaz oxygéné. 
Aprés la combuftion j’introduifis dans fair, qui y 
avoit fervi, uné once de potasfe en liqueur bien pu*- 
riflé de l’acide carbonique. Apres deux jours- j obfe^* 
.vai, que l’air dans le recipient occupoit feUlement 
56 pouces cubiques, et rintroduftion d’uné tiouvellé 
portion de potasfe dans eet air me fit voir, que lair, 
ne diminuantpas par lå, ne contenoit plus d’aeide car­
bonique. Il paroit done, que 84 pouces cubiques 
de gaz oxygéne étoient changés par la combuftion de 
la fubftance noire fusdite-en gaz acide carbonique , et 
qu’il eft par confequent prouvé, que cette fubftance 
contient du vrai carbone. Le refte de la fubftance 
brulée péfoit 30 grains; dans cellc-ci le cuivre étoit 
encore uni avec tant de carbone, qu’elle avoit å-peu-

f ’ r O t G * □ Sprés la méme couleur.
J’esfayai enfuite de feparer entiérement le carbone 

du cuivre, en allumant peu de grains du refte fusdit 
dans du gaz oxygéne trés pur: mais la combuftion de 
ce charbon metallique cesfe, méme dans le gaz oxy* 
géne.le plus pur, fitöt que le carbone de cette fub­
ftance eft diminué jusqu?å un certain point: ainfi que 
le cuivre , aprés la combuftion, eft-toujours combiné 
avec une portion confiderable de carbone. J’en ai 
feparé le cuivre en le disfolvant par l’acide nitriqtæ - 
ici K 2 aPrés 
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aprés cette disfolution on voit au fond du vafe le car­
bone , dans lequel on ne retrouve plus de cuivre aprés 
Pavoir lavé ; . ■ , J/j

Il paroit par l’examen précédent, que la fubftance, 
qu’on obtient du cuivre fondu, en y faifant pasfer 
par desfus la vapeur d’alcohol, eft produite par la com- 
binaifon du carbone avec le cuivre. Il y a done dans 
cette fubftance une combinaifon du cuivre avec le 
carbone, femblable å celle du fer avec le carbone 
dans le plombagine, qu’on a appellé, pour cette rai. 
fon , carbure de fer dans la nouvelle nomenclature chi- 
mique. No tre fubftance charbonneufe de cuivre eft 
done, fuivant la nouvelle nornenclaturé, une vraie 
carbure de cuivre.

Pour expliquer l’origine du carbone dans le carbu­
re de cuivre obtenu, il faut confiderer premiérement 
Jes principes compofans de l’alcohol. Les expérien- 
ces de lavoisier font les plus décifives å eet égard, 
autant qu’il m’eft connu: fuivant celles-ci i få d’ab 
cohol pur contient i onc. 2 dr. 31 gr. de hydrogene, 
4 onc. 4 dr. 37^ gr. de carbone, et 10 onc. 1 dr. 29 
gr. d’eau.(Mé moirés de 1’Academie des fciences ,,!?^ 
pag. 600.)

Le carbone eft done un des principes compofans 
de l’alcohol, et fa quantité monte a plus d’un quart 
du poids de l’alcohol, fuivant ces expériences : ce qui 
fait voir évidemment, d’oü le cuivre rougi peut tirer 
le carbone, lorsqu’on y fait pasfer par desfus la vapeur 
de- l’alcohol. Il y a dans ce cas une vraie décompo- 
Ution. de l’alcohol; Jes principes* compofans font fépa-

- . res
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rés Tun del’autre, lorsque la vapeur de l’alcohol pasfe' 
par desfus le cuivre rougi ; le carbone de l’alcohol 
f’unit alors avec le cuivre rougi, et en forme decar- 
bure; 1 hydrogéne de lalcohol s’unit en méme tems 
avec le calorique et fe fait voir en forme de gaz. L’eau 
de l’alcohol n’eft pas décompofé, et retient fort peu 
de l’hydrogéne et du carbone, avec les quels elie étoit 
unie dans l’alcoholelle eft re^ue dans le verre F. 
Je trouvai fa pefanteur fpecifique 996: doti il parut, 
qu’elle contenoit fort peu d’alcohol.

La quantité du carbone de l’alcohol, qui a été 
employé dans cette expérience,. eft beaucoup plus 
grande que celle qui s’eft uni avec le cuivre. Les 
6 onces d’alcohol décompofé dans la derniére expé­
rience avec le cuivre contenoient, fuivant lavoi- 
sier , 824 grains de carbone; or la quantité du carbo­
ne, qui s’eft uni au cuivre dans cette expérience , 
eft feulement de 292 grains. Il y a done beaucoup 
plus de carbone feparé de l’alcohol, dans cette expéri­
ence , que celui qui s’étoit uni avec le carbure pro* 
duit, et il paröit ainfi par eet examen fuivi , que les 
carbures de cuivre, produits dans ces expériences, ne 
donnent aueune raifon de fuppoferune metamorpho- 
fe de 1 hydrogéne en carbone , ou la produktion dw 
carbone par l’union de l’hydrogéne avec quelque princi­
pe connu, comme je me l’etois imaginé au commen- 
cement de Texpérience;

Mais que devient done le refte du carbone , fepa­
ré de l’hydrogéne et de l’eau par la decompofition dé 
falcohol? Une grande partie de. ce carbone eft disfoiu

K 3
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par le gaz hydrogene: car le gaz , qui eft produit par 
cette expérience, eft un gaz hydrogéne carboné, et 
delå il a beaucoup plus de péfanteur fpecifique que 
le gaz hydrogéne pur« Je trouvai qu’il avoit un peu 
plus dela moitié de la péfanteur d’air atmosphérique, 
et qu’ainfi il differoit beaucoup de la pefanteur du 
gaz hydrogéne pur, qui eft å-peu-prés j de la pé­
fanteur de l’air atmosphérique. Une partie du carbo- 
ne n’étoit pas disfolu dans le gaz hydrogéne, mais il 
fut enlevé par lui, et fe fit voir, ausfitot que l’air 
parut desfus la furface de l’eau dans la cuve pneuma- 
tique, en forme d’une fumée noiratre, qui formoit 
quelques fois des petits nuages noirs. Quand le gaz 
eft récu dans un récipienc, il s’attache quelques fois 
ä la furface du verre, et y forme un enduit noir.

Le carbure de cuivre produit par cette expérience 
ne contient qu’une partie du carbone, qui eft feparé 
de l’alcohol par fa decompofition. Or il eft imposfi- 
ble de prévenir, que le gaz hydrogéne, qui eft formé 
par la decompofition de l’alcohol, n’enléve pas une 
partie du carbone; et comme la quantité du carbone, 
que ce gaz enléve, ne peut pas étre examinée, puis- 
qu’il en depofe une partie dans le ferpentin, il pa- 
roit done, que cette maniére d’analyfer l’alcohol ne 
peut pas fervir pour examiner avec exaeftitude la pro­
portion des principes qui le compofent. Elle peut 
cependant fervir trés commodément å faire voir, 
que les principes compofans de l’alcohol font en gran­
de paitie les meines, que ceux de l’eau: puisqu’elle 
produit une quantité d’eau qu’on trouve toujours pé- 
-. q £ fer



fer environ la moitié du poids deT’alcohoL employé;, 
elle fait voir de plus, que l’alcohol différe principa- 
lement.de feau en ce-ci que l’oxygéne y eft combiné 
avec plus de hydrogene, et cn méme teins avec une 
quantité confiderable de carbone. Pour faire voir en 
gros la compofition de l’alcohol, cette maniére d’o- 
perer eft certainement préférable å celle de lavoisier 9\ 
qui h fait bruler l’alcohol dans des verres fermés: 
puisqu’on ne court pas risque d’explofions, qui 
pourroient.étre trés dangereufes, comme on voit par 
ce qui eft’arrivé a lavoisier mémeen prefencede fes 
confreres. (Traké de chimie, tom. II, pag. 5.01.)

L’augmentation de l’affinité entre le carbone et le 
cuivre, lorsque. ce metal eft rougi, paroit contiibuei 
beaucoup ä la decompofition de l’alcohol, qui fe fait 
dans 1’expérience décrite. Cette decompofition doit ce- 
pendant étre attribuée en grande partie å la combi- 
naifon du hydrogéne de l’alcohol avec le calorique,. 
qui produit du gaz hydrogéne, et qui caufe en me­
ine tems la feparation du carbone de l’alcohol. Ce carbo­
ne fait alors ces petits nuages noirs, qui fe font voir 
dans le gaz hydrogéne dégagé, et fait ausfi 1 enduit 
noir ä la furface du verre, dans le quel ce gaz eft re^u.

La combinaifon du hydrogéne de l’alcohol avec le 
calorique , quand il pasfe par desfus les corps rougis 
qui n’attirent pas le carbone, paroit étre la feule cau­
fe dela decompofition de l’alcohol,qui a lieu dans les 
expériences décrites fur l’argent, le plomb et l’étain.

La matiére noire , que j’ai trouvé attachée aux fils 
de fer, ä fendroit oü. ils n’avoient pas rougi, eft at- 
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tiré par l’aimant; ce qui prouve qu’eile contient du 
fer, et qu’eile eft une carbure de fer. Je ne fais pas 
expliquer la raifon, pourquoi on trouve cette carbure 
feulement å l’endroit fusdit.

J’ai cru qu’il méritoit bien qu’on esfayåt, fi l’un ou 
l’autre des autres métaux <ou des ainfi dits demi-mé taux) 
attireroit le carbone de l’alcohol, comme le cuivre, 
quand il eft rougi, ou fi quelque autre phénoméne 
inattendu fe préfenteroit dans ces expériences. J’es- 
fayai dans ce desfein le Zinc 9 le Bifmutb X Antimoi- 
ne, le Cobalt y et le Mangan^fe, Je n’obfervai ri en 
de rémarquable dans aucune de ces expériences , et 
aprés le refroidisfement je ne trouvai de carbure ä 
aucun de ces métaux.

Le gaz hydrogéne carbone , qui fut produit dans 
toutes ces expériences , par les quelles les métaux ne 
furent pas changés en carburest avoit å-peu-prés la 
méme péfanteur fpecifique, que le gaz produit par 
l’expérience fur le cuivre: ainfi que tous ces gaz con- 
tenoient présque la méme quantité de carbone.

HUJ-
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Iß H oL of jo 1-3 uevhI to tb
^avoisier dit daris fon traké dechimie, to­

me u , p. 251. o Comme t de toutés les expérien- 
„ ces , qu’on peut faire fur f oxidation .des metauK , 

celles fur le mercure font les plus COncluanteS , 11 
,, feroit å fouhaiter, qu’on pilt imaginer un appareil 
„ fimpie, au moyen du quel on put demontrer cet- 
„ te oxidation , et les refultats qu’on en obtient dans 
„ les cours publics. ” -— Reflechisfant la desfus, je 
me propofois d’esfayer l’oxidation du mercure par le 
moyen de la lampe dWr^4, de fournir la quan* 
tité réquife du gaz oxygéne par un de nos gazonié- 
tres compendieux , décrits dans le chap. 3me?
de pouvoir comparer exaéiement le poids du gaz em- 
ployé å cette oxidation , avec l’angmentation du poids 
du mercure oxidé. Cette expérience m’a IB bien 
réusfi, et j’ai obtenu fi facilement une quantité confi- 
derable d’oxide de mercure, que mon appareil m’a 
paru meriter d’étre décrit j il eft repréfenté par la 
planche XI. . /



A eft un matras de verre large 6 pouces, dont le 
fond a trés peu-4^^Uü^^ le cel > qui a
20 pouces de longueur, eft fermé par le robinet de 
fer B , visfé fur la virole de fer C; ce matras repofe 
fur le trepied D O, iet lå desfous eft Jadampe E, 
dont le refervoir d’huile doit avoir une grandeur 
extraordinaire, afin que la lampe puisfe bruler long 
tehis sidans, iavoir befoiu deda'r^^
eft Gpmbipét avcc le; gazoméee ^flar -le tuyau F G, 
qui* eft visfé fur les robinets B & HL La partie F f 
de ce tuyau eft flexible, et faite de la maniére dé^ 
evite page 18 , >^d^ns la note (O > åHn de pouvorr ap« 

plus facilement le tuyau fur les robiqqts.r
, jOn .metde mércure'Idans xéftnatDTS larhauteur- 
d’un? demi ou trois flashs dé pouce; oh ry intröduft 
unth^morøétrc, dont réchellje Far enkelte monte år
600 degrés , .et dont on place la bQuie dans le mer* 
cure ; oh Vuide le matras de Fair atm o sph 011 
Lei reaipUt dé gaz oxygerié, alørsibn lepéfe exaC”. 
Mmenu Lecmeueure eft écfiauffé pabla lampe, en 
moips d’un ’deftii^beiM’oi å envirenr^^é rdegrés^ -en 
cette chaleur fuflit pour l’oxidation de ce metal. Oir 
øbfcve, bientot ufie fubftånce d’une couleUT rouge! 
fonsée å fa furface^ qui s’augmetlte peii-å-peu.^LQrsb 
qtfon ' ä contihuéifcette oxidation arsfez dongtems 
putrr fiitistfafe^ oh fermeule robinet
B', euan exarnine^ en péfaht ce matras, raugménta-t 
tidn dupoids du mercure par cette øxidationb oh ob*' 
B«e- ausfi la quantité du gaz oxygéne- employé pour« 
cette oxidation, et on trouve, en calculantlfonpoids ;/ 
A J que
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’queld poidsdu gaztøygéiie émp^ eft 
que le mercure a acquis par fön oxidation.

On peut fe fervir du cméme! appareil en grande par- 
<pbdr rcfeiåå^éh^iy pjomb ét éeiPétaitffWtø^ 

f trés*' métaUx føciléS -a i fordre inais cöfnme-
leur d*4néhtopfe å^r^and >ne fuffit pa^poWUf^bnie 
de cesmétanx:s *1 faut mettre år fa place des charbbns-de 
bois ou de tourbe dans un réchaud, flir fe duel eft placé 
un trépiedavec un anneau, qui porte le matras. Le ma­
tras doit étre plus éloigné du gazométre, ct le tuyau, 
qui les combine, doit étre flexible, au moins en par­
tie, comme dans l’expérience précédente. Par eet 
appareil on peut démontrer trés comm odement que 
chaque métal, lorsqu’il s’oxide C ou fe calcine comme 
on a eü coutüme de dire) s’unic avec foxygéne, 
et que Taugmentation du poids du métal oxidé eft: 
dans tout cas caufé uniquement par cette union de 
Foxygéne: puisque on obferve toujours. que le poids 
du gaz oxygéne abforbé par le métal pendant fon oxi­
dation eft parfaitement égal au poids, que le métal a 
gagné par cette opération

Lorsqu’on fe fert de eet appareil pour l’oxidation 
de plaques minces de plomb ou d’étain, on peut voir, 
s il eft vrai comme ona prétendu (*), que ces métaux 
ne fe fondent pas dans du gaz oxygéne: On obferve 
alors ce qui a donné lieu ä cette erreur. L’oxide, qui 

fe
G) A. g. lentin Uber das verhalten der Metalle, wenn fte in 

d^blo^iftißrter luft der wirking des feuers aufgefetz werden. Göt­
tingen, 1795-

L 2
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fe forme trés fubitement de ces métaux fortemest 
échauffés dans du gaz oxygéne, fait d’abord une crou- 
te å la furface des plaques, qui leur fait conferver, 
leurs formes, et dérobe å la vue le métal fondu, qui 
y eft desfous., Lorsque on fecoue le matras des le 
commencement de f oxida tion ou de Tincruftation de 
ces plaques, elles tombent en piéces, et on voit alors 
couler le metal fondu^
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Defcription d^un appareil pour rOxidz- 
tion du Fer.

Lr . f 1210 . aj \ ' tudr r £< n-ß ' 'g db s 
orsque je répétai, dans mes legons, l’oxidation 

du fer å la maniére de lavoisier (traité de chi- 
mie, tome I , p. 42} Fexpérience me fit voir plUS 
d’une fois la difficuité et Finexaétitudé de cette opera­
tion; je cherchai alors des moyens de la rendre plus 
facile et plus exaéle.

Lav o fsi er remplisfoit desfus feau une eloche 
du gaz oxygéne, dans le quel il fe propofoit de faire 
bruler du fer; il tranfportoit enfuite la cloche, ä l’ai- 
de d’un4 ^vafe trés plat, - fur un bain de mercure, 
aprés quoi il lechoit foigneufement,, avec du papier 
gris, l’interieur de la cloche, et la furface du mercure; 
il levort enfin la cloche un peu d’un coté pour y in- 
troduire la capfule de porcelaine , dans la quelle étoient 
arrangés les petits copeaux de fer, qu’il vouloit allu- 
mer: mais par ces operations Fair de la cloche eft 
inévitablement mélé d’une portion bien fenfible de 
fair atmospherique. Puis il faut fuccer une partie 
de l’air de la cloche, foit avec la bouche ou avec use

L 3 poni*
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pompe, avant qu’on allumele fer. J’ai évité tout Pem- 
barras de ces operations, etj’inexaétitude qui y eft 
jointe, aprés avoir imaginé un moyen, par le que! 
toutes les cloches ou récipiens de verre peuvent étre 
remplis de mercure, fans aucun risque de les casfer, 
et par le quel on peut les remplir d’abord d’air pre- 
cifement ä la hauteur la plus convenable pour l’ex- 
pédenceJ J’ai.taché.de plus de prévenir la combufti­
on trop précipitée, qui dxpofe^g^la chaleur trop forte, 
la cloche au danger de casfer; ce qui a fait ausfi qu’on 
a été obligé, dans la methode de lavoisier, de fe 
borner ä d^ pétites quantités de fer.

Pour cet effet j’ai placé, å la maniére du Dr. ingen- 
uousz, un fpiral de fer mince dans un verre cylindri- 
que: mais au lieu d’un. fil de fer j’ai pris une lame 

■ mince, afin de pouvoir oxider ä la fois une plus gran­
de quantité de ce metal. La planche XII répréfente tout 
l’appareil, dont je me fnis fer vi. A eft un wre cy- 
-lindriquo, long de 18 pouces, large de 4 pouces, fer- 

• mé en- haut par une virole de fer B, qui y eft cimen- 
et fur la quelle eft visfé le robinet de fer r, ayant 

å l’extremité. de fon vis, qui entre dans le cylindre, 
un petit crochet répréfcnté par les lignes ponctuées 
d, au quel on fixe la lame mince fusdite, tournée 
en forme d’un fpiral; ce qu’on peut faire trés facile- 
ment quand on a devisfé le robinet: on tire alors le 
bout du fpiraldpar le trou de la virole, on le fixe au 
crochet d, et on révisfe le robinet h fa place. On lieau 
bout inferieur du fpiral un petit morceau d’amadou, et 
on y attache un brin de phosphore, afin de le pouvoir

•21- . £ '■ '
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oLp ilte eg fphal pefdo&pas fu^
p4^r de tfpfoWy la Ipngueur dvp} cylindre. Le 
contenu ;dP: ^ indiqué en pouces cubi-

On cylindre ,-dans:
jeqfe le fpiral eft fixe, entiére-ment demercure, dans 
le baquet dont la fig. 2 répréfente la coupe:- db c tf eft 
une cayfté^ qui a la pjx)fon^ 16 pouces ^et la 
largéur de 44 pouces dans la quelle le cylindre, 
qui eft repréienté ici. par des Ugnes; ponctuécs j peut 
ecre.enfbncé; fastre partie du baquet n’eft pas plus 
profonde que jusqu’å e f. Le baquet eftofait d’une 
kule piéce de bois.. Onjq. remplit de mercure jua- 
qu’å environ 2 ppqces desfous le boyd, comme il eft 
indiqué par la digne ra^ le
lindre A dans la eavicé a b c d^ pendant qile le robl- 
uet B eft ouyert pour _évacuer l’air. Le mercure 
monte alors dans le cylindre, et quand il en eft retnpli?i 
on ferme le robinet B.' Oir visfe enfuite furce ro-' 
binet le tuyau flexible g b9 dont l’autre bout h eft 
visk fur le robinet I du gazométre H, qui contient 
du ga^ oxygéne. On ouvre enfin les robinets I & B ? 
en on met l’eau å coté du gazométre en K 3 ou 
4 pouces plus haut que dans le gazométre méme. 
Alors l’air pasje du gazométre dans le cylindre A 9 et 
le fait monter hors du mercure, etlorsque l’air OCCU* 
pe iVpeu-prés 12 pouces dans le cylindre, ön le rnet 
fUr On laisfe aprés écouler l’eau de K, en ou- 
vrant le robinet m, jusqu’å ce que l’eau en K & H* 
foit au niveau; alors le mercure en dedans et en de- 
hors le cylindre eft ausfi au niveau, et on eft asfurd- 
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fUré, que l’air en A a la méme denfité que l’air de 
l’atmosphére; ce qui fait que le calcul des refultats 
des expériences eft beaucoup plus facile, puisque en 
cas que l’air, dans le quel on eommence l’expérience, 
ä une.denfité differente de celle d’atmosphére, com­
me ceci a toujours lieu dans la maniére de lavoisier, 
on eft obligé 'alors d’obferver cette difference , et de 
reduire la denfité de l’air dans le calcul. Le bout inférieu r 
du fpiral de fer en A fe trouve alors un peu au 
desfus du mercure, pourvu qu’on lui'åit donné la 
jufte longueur. Aprés avoir ferméles robinets B & I, 
et dévisfé le tuyau flexible g h de B ,-on allume le 
phosphore, qui eft attaché au fpiral, par le bout rou- 
gi d’un fil de fer courbé, *qu’on introduit fubitement 
dans le cylindre par le mercure. Le phosphore allu- 
me l’amadou et ceci fait bientöt bruler le bout du fpi­
ral. Cette combuftion de la lame mince fusdite va 
lentement, comme dans l’éxpérienceconnué dhNGEN- 
Housz avec du fil de fer; elle continue avec unevitesfe 
égale, et le fer oxidé tombe pour la plus grande par­
tie en globules fur le mercure. A mefure qu’on voit 
le mercure monter dans le cylindre, et occuper la 
place du gaz oxygéne , qui s*eft uni -avec le fer 
oxidé, on enfonce le cylindte dans la cavité abc d. 
Aprés la -combuftion on attend jusquM ce que le 
cylindre A Toit tout-a-fait refroidi; on le tient alors 
[de maniére,. qUe je mercure en dedans et en de- 
hors fe trouve au méme ‘niveau, et on obferve la 
quantité du gaz abforbé par la combuftion. On ras- 
feæble enfuite l’oxide de fer, qui nage fur le mercu-
HU- re 
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re, et qui s’eft attaché åla furface intérieure du cylin­
dre ; on le péf* ^avec le fer non oxidé qui rette attaché 
au crochet, et on compare le poids, que le fer a 
gagné par cette oxidation, avec le poids du gaz oxy- 
géne qui y eft employé. Celui-ci s’y accorde fi bien, 
qu’on ne peut défirer une preuve plus convainquante 
pour la démonftration, que le gaz oxygéne , qui eft 
abforbé par la combuftion, s’eft uni avec le fer, et que 
c’eft a f union de ce gaz avec le fer, que fon oxida* 
tion et l’augmentation de fon poids doivent étre at- 
tribuées.

Defcription d'un appareil poür faire dans le benn 
de mercure des expériences avec differens 

gaz d^une maniere facile et exa^e.

Lafacilitéetl’exaéiitude avec les quelles j’ai pu faire , 
par l’appareil que je viens de déerire, une expérience 
qui fans eet appareil feroit trés difficile, m’ont déter- 
miné å me procurer un appareil femblable, pour 
faire les-expériences avec les gaz fur du mercure dans 
des récipiens plus larges, dont on est obligé de fe 
fervir pour plufleurs expériences de la chimie mo­
derne. Fig. 3 repréfente la coupe verticale d un 
baquet, fait de la méme maniére d’une feule piéce de 
bois, dans le quel une cloche de 8 pouces de dia* 
métre, pourvué d’une virole de fer et d’un robinet, 
eft remplie de la méme maniére.

J’ai ajouté å ce baquet un appareil pour introduire 
dans le gaz, avec le quel la cloche eft remplie, fune 
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ou Pautre fubftance, qu’ön veut y expofer. Il eft ro 
préfenté par fig. 4» dans la quelle toutes les parties 
font réduites å la moitié de leurs mé fures: eft
une barre de fer courbée en an gies droits , ayant lé’- 
paisfeur d’l, pouce, dont la partie a eft fixée par 
des vis å une latte de bois, indiquée par les lignes 
rayées d d, A l’extremité de c eft fixée la piéce ho­
rizontale demicirculaire e, dans la quelle éft fuspen- 
due une petite cuvette de fer /, dont le bord eft fait 
parfaitement uni. Fig. 5 en donne la coupe; elle 
tourne fur deux points, dont on voit un en g La 
piéce h eft tenué ä c par les deux anneaux i i, de. 
maniére qu’on peut le faire monter et déscendre le 
long de c. Au bout fupérieur de b eft appliqué a 
angle droit une plaque ou couvercle de fer Æ, qui eft 
fi plat et ft bien ufée, qu’un peu de graisfe peut le faire 
parfaitement fermer fur le bord ufé de / Au bout 
inferieur de b eft jointe une piéce horizontale Z, par 
la quelle la vis m pas fe, dont l’extremité n tourne et 
eft fixée en b. On peut done, en tournant la vis 
0 n 9 faire monter et descendre la piéce b , qui 
porte le couvercle de la petite cuvette /, et on peut 
ouvrir. ainfi par cette vis la cuvette/, et la fermer 
å volonté. La chevilie p doit prévenir que la cuvette 
ne penche pas trop vers un cété, lorsque ce qu’elle 
contient le met trop peu en équilibre. La latte de 
bois d cl, auquel cet appareil de fer eft fixé par trois 
vis q q q, eft adaptée dans une rainure perpendicu- 
laire, fait en forme de queué de hirondelle dans les pa-

'du baquet. Par cette latte d d on peut faire mon- 
f „1 ter 
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ter et descendre eet appareil å volouté , ou l’dter en- 
tiérement du baquet.

Lorsqu’on veut expofer quelque fubftance -au gaz 
dans la cloche desfus du mercure , on met la cloche 
für e e (fig. 3 ) et la cuvette/å fa place dans le ba­
quet, en introduifant la latte de bois d d dans fe rar- 
hure, ayant auparavant fi bien fermé la cuvette /, que 
le mercure n’y puisfe pas entrer. On fuspend enfui- 
te la cloche , qui eft poürvue d’un anneau de fer a 
visfé fur fon robinet, au crochet de la corde, qui 
pasfe fur la polie b ä l’extrémité de la barre de fet 
courbér^, et on la laisfe déscendre dans le mercure. 
La corde qui pasfe par l’extrémité de la tige de fer g b, 
eft fixere prés /• Lorsqu’on a fuspendu amfi la 
cloche dans le mercure å la profondent requife, on 
fait monter la cuvette f dans la cloche, on y donne 
une hauteur convenable desfus la furface du mercU’ 
re , et on ouvre cette cuvette, l’ayant fixé auparavant 
a fa place par la vis k. Aprés que l’expofition de 
la fubftance contenué dans la cuvette a fatisfait au but 
propofé, on peut la fermer et öter, aprés avoir re­
mis la cloche fur e e.

L’nppareil, que je viens de déerire, peut fervir pour 
faire plufieurs expériences interesfantes de la chimie 
moderne avec plus de faeflité et d’exaélitude, que 
lorsqu’on eft obligé de faire pasfer par de l’eau ou 
par du mercure ce qu’on veut expofer au gaz contenu 
dans une cloche, ou de lever une partie de la cloche 
du mercure fuivant la maniére de lavoisier. Dans 
quelques expériences il eft abfolument nécesfaire de

M z pæ- 
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prevenir, que l’air atmospherique ne touche pas la fub- 
ftance, qu’on introduit dans le gaz contenu dans une 
cloche; ce qui augmente beaucoup la difficulté de 
l’operation, comme p. e. quand on veut faire des 
expériences fur la combuftion du pyrophore et de 
ces effets dans differens gaz Ces expériences font 
trés faciles, h faire, et fans risque de manquer, par 
l’appareil décrit.

Lorsqu’on veut examiner, quel changement le gaz 
dans une cloche a fubion devisfe l’anneau a du ro­
binet , et on visfe lå desfus, de la maniére ordinaire , un 
tuyau de verre courbé, comme la fig.6 repréfente* On 
enfonce la cloche dans le mercure, jusqu’å ce qu’il fe 
trouve > pouce plus bas dans la cloche que autour 
d’elle, et on met le bout du tuyau fusdit desfous len? 
tonnoir d’un petit baquet pneumatique rempli d’eau 
ou de mercure; on.ouvre alors le robinet, et on re- 
coit dans un verre, placé desfus Fentonnoir, le gaz 
que Fmégalité de la presfion du merpure fait fortir de 
la cloche«
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jrøi&qxs s^eo ab cr «üsüiov a.4 ob slmifb eb bi 
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._ ] j , ,
Defcription de quelques appareds et aes expen- 

ene es' pour faire voir, que plufieurs liquides
fe 1changent en fluides élafliques ou aerifor- 

mes, lorsqfon les place dans le Mde^i 
oulörsque la presfionde fair atmospbé- 

riqu^lfyr euxf./, effapeirprcs otée*
-oq t > r : l! ob snilde ni iuI ai
T . ; .< ruicotö;
L^avoisier aTHvente un appareil pour faire voirr 
que plufieurs liquides font retenus de pasfer å l’état 
dé fluides aeriformes , uniquement par la presfion dé 
ratmosphéfé. 11 fé fervit d’un petit flacon de verre 
de i2..å 15 lignes de diamétre, et de 2. pouces de 
Ilauteur ; il le remplit éiitiéfemerit dTm liquidéa > 
et le couvrit d’une vesfie humeétée asfujéttié autour, ... . , • • > »■ •
du col dé ce flacon , par un grand nombre de tours 
dé gros bl bien ferrés , et il rémit une fecondé 
vesfie pär aesCis la premiére. Puis ir pia^å ce petit 
flacon föus un recipient d*iirie machine pneuma- 
tique, dont 1é haut étoit garni d’une boite å cuir 
traverfée par une tige, qui åvoit l’éxtremité ihféneure * 
terminée en pointe ou en lame trés aigue. Le vuide 
^.tarit fait fOus le recipient, il per^a lå vesfie en faf--

M X



fant descendre la rige pointue, (traké de chimie, 
tome i. p. 9.) Aucammencement de mes legons chi- 
miques en 1792, dans les quelles j’ai commenté le trak 
té de chimie de lavoisier, je fis cette expérien- 
ce de la méme maniére\ mais j’eprouväi bientöt, qu’il 
eft extrémement difficile, en couvrant et fermant le 
flacon rempli avec une vesfie, de prévenir qu’il ne 
teftepas une petite bulle d’air. Cet air , fi peü qu’il 
fait / Mt. manquer fouven^ fexpdrieöce par, fon ex- 
panfidn^lqrsque^ dans le recipient \eft rarefié åun 
haut de^ré* rA UÅf?'

Je"nxc fervis aprés d’un petit flacon pareil a (PI. 
XIII, iig. 1) qué j’ai fait cimeriter daris Une virole de 
cuivre ^fur la vis r, påk* la queWe on petit la vis­
fer fur la platine de la machine pneumatique. Ce pe­
tit flacon a un bouchon de cuivre, qui v eft ufé å l’e- 
menl, et qui le ferme parfaitément ;. et ce bouchon 
a uné vis femelle, qui récoit l’extrémité a une tige d’une 
boite ä cuir, par la quelle on peut lever le bouchon , 
ét oüvrir le flacon, lorsque Kir dans le récipient eft 
rarefié au jufte degré. J’émployai cet appareil avec 
le futces deure, et fans jamais manquer, pour faire 
voir la vaporifation de l’Ether et de l’Ammoniaque, 
dans le vuide de la machine pneumatique. Il peut 
fervif ausfi pour es&yér plus facilemenc, et plus fure- 
merit quavec des flacons fermes par des vesfies nu- 
mect^s, Fa vaporifation ue 1 eau, de I efprit du vin, 
ét des autres fluides moins volatiles.
r ^Lprsqu\on esfiiye cependant de cette maniére la va- 
porifation de l’eau ou de FefprS de vin dans le vuide Hfct no JHdOV £1 BOiSq 11 el au JT JHu
1 f 1Æ
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fusdit, les efféts de leur vaponTanon Ibht
fibles ou moins frappans qüe'ceux de Téther ou de 
Eämmoniaque , puisquon n’en volt päs d’ébullition 
comme elle a lieu dans ces fluides plus . volatiles 
quand on ouvre lé flaCon. Ausfi le mércure, qui s’é- 
léve å i o pouces et deplus dans le tuyau biometrique* 
adapté å la machine pneumatique, par la vaporifåticW > 
de l’ether ou de l’ammoniaque , fe léve feulemcnt ä 
peu de lighes par la vaporifatiön de l’eau. C et effet 
de la vaporifation de l’eau ne peut done pas étre ob-1 
fervé que par celui qui y eft tout prés, et qui tient 
les jeux bien fixés furie tuyau barometrique; ce qui 
m’a engagé de chercher d’autres moyens pour rendre, 
dans un cours public , la vaporifation dé I eau bien 
viiiblé å plufieurs perfonnes h la fois, et j’ai pu par- 
faitement bien fatisfaire au but propofé par l’appareil £ 
qui eft repréfenté paria fig. 2, reduite ä la moitié des 
méfures A eft un globule de verre, qui eft, com­
me ausfi fon tuyau b e, entiérement rempli d’eau 
bienpurifiée d’air par ébullition: ce globule fepofe fur 
la plaque de cuivre W e visfée fur la placine de lä ma- 
chine pneumatique; il eft fixé å fa place par l’an— 
neau f, Le tuyau b c eft recu dans la piéce borizon-' 
tUle de cuivre g b9 qui eft fixée par des vis fur les 
deUX petites colomnes i k. L’extremité c du tuyau- 
£ c s’déve environ 2 lignes desfus g k. L’extrémité de 
latige /, quipasfe par uneboiteåcuir, eft récuedans un 
trou en i k, et une piéce horizontale m , qui y eft fixée 
fert pour romprele boutf du tuyau b c, en tournant 
tä tige /. Le globule A étant å fa place , on met te

lin*-
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lindre n o, dont le bord inférieur eft ufo , fur la pla- 
que d e9 aprés avoir mis auparavant fur cette 
plaque , ;tout prés de la bande de cuivre p # dans la 
quelle le cylindre entre précifement, une couche an- 
nulaire de cire amollie;. On peut verfer alors une huile 
bien tranfparante dans ce cylindre jusqu a un demi 
pouce ou trois quarts de pouce desfus c, aprés aveir 
bien presfé le cylindre fur la plaque de; la cire fuf- 
Ht alors pour rétenir l’huile dans le cylindre pendant 
f expérience. On met enfuite fur la platine de la ma- 
chine pneumatique, fur la quelle eet appareil eft pla- 
cé, un récipient pourvu de la bolte ä cuir et de 
la tige m fusdites, et on le place de maniére que fex- 
trémité de cette tige eft ré^ue en g b.

. Lorsque l’air du récipient eft rarefié autant qu’il eft 
posfible, ainfi que le mercure dans le tuyau barome- 
trique eft å 2 lignes ou plus bas , alors on casfe 
l’extrémité c du tuyau b c en tournant la tige tn. Aus- 
ßtöt que cela eft fait, on voit un fluide aériforme 
fortir du tuyau du globuie, et monter e« bulles par 
l’huile qui y eft desfus; ce fluide aenforme,eft ma- 
nifeftement pro duit par l’eau 9 qui pas fe å 1 etat de 
vapeur, quand il y a ft peu de presfion fur fa furface. 
On voit continuer cette vaporifation, jusqu’å cequele 
mercure foit monté å environ 4 lignes., c.a. d.lorsqu’on 
fait fexpérience | une temperature moyenne de 56 
degrés de l’échelle de Fahrenheit 9 ou de 10 degrés de 
celle de Reaumur. Alors la presfion de la vapeur 
produite fur l’eau en b c empéche la vaporifation. 
vaporifation .continue d’autant plus long tems, et le 

va- 
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vapeur produit éléve le mercurc d’autant plus hautr, 
å mefure qu’on fait cette expérience dans une tempéra- 
ture plus éleyée. Lorsque la vaporifation cesfe, on 
peut d'abord la faire renaitre, en vuidant le recipient 
de la vapeur produite, et on peut ainfi démontrer ite- 
rati vement par eet appareil, de la maniére la plus 
frappante, que l’eau pasfe å l’état de vapeur ou d’un 
fluide aériforme, lorsqu’il y a peu de presflon d’air 
GU de vapeur fur fa furface.

Je me fuis fervi du meine appareil avec le meilleur 
fuccés pour faire voir la vaporifation de l’alcohol. 
Celle-ci continue dans une température de .56° de Fah­
renheit ou de io° de Reaumur^ jusqu’a ce que le mer- 
cure foitélevéå 1, 5 poucedansiewyaubawmétrique.

Comme le changement des liquides en fluides éla- 
ftiques ou aeriformes, lorsque leurs furfaces ne font 
pas ou fort peu presfées, eft une vérité fondamenta- 
le, qu’on doit faire voir de la maniére la plus convain- 
quante au commencementd’uncours de chimie moder­
ne, lorsqu’on veut fuivre la voie que lavoisier^ 
tracée, j’aitåché de démontrer-cette vérité de di-fféren- 
tes maniéres. Pour eet effet je me fuis ausfi fervi de 1 ap­
pareil fuivant, qui a beaucoup de resfemblance, com­
me j’ai vu aprés, avec 1*appareil dont le célébre Pro- 
fesftur VOLTA ä Pavie s’eft fervi-, fuivant une let- 
tre de VACCA BERLiNGHiERiå seguin , inférée 
dans les Annales de chimie, tome XII, pag. 292. 
— A & B (Ag- 3 ) ^ont ^eux tuyanx de fer de 
I pouce de diamétre, fermés en bas, et fixés fur le 
trépied de bois C. Sur ces tuyaux eft un baquet quar-
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ré de fer D, et dans le fond de ce baquct font les cm- 
bouchures des tuyaux. Au coté poftérieur de D eft 
fixée une planche perpendiculaire de 36 pouces de 
longueur, qui a des deux cotés des bords e g 
qui débordent un pouce et demi, pourvus de la me- 
fure francoife divifce en pouces et fignes» Cette plan­
che a fix rainures, repréfentées par fa coupe hori­
zontale (fig. 4) pour recevoir fix tuyaux barométri- 
ques; et eile a en haut une plaque de cuivre i k ? 
entre la quelle et la planche les extrémités de ces fix 
tuyaux font ré^ues, et tenués dans leurs pofitions. 
Pour eet appareil j’ai pris fix tuyaux de la largeur de 
4 lignes, remplis de mere ure, et bien purifiés d’air 
•et de vapeur par l’ébullition du mercure dans les tuyaux. 
* Aprés que les tuyaux A et B furent entiérement 
remplis de mercure, comme ausfi le baquet jusqu’a 
environ la moitié de fa hauteur, je pla^ai un de ces 
tuyaux, comme un barométre ordinaire, å cété de 
1 échelle e f, afin de fervir pour mefure dans les ex- 
périences. Dans un autre de ces tuyaux pintroduifis 
unpeu d’eau, qui fit 2 lignes de hauteur fur la furfaee 
du mercure. On peut faire facilement cela de la ma- 
niére fuivante: on tient å la main le tuyau baromé- 
trique entiérement rempli de mercure, avec fextré- 
•mité fermée en bas; on dte de fon émbouchure un 
peu plus de 2 lignes de mercure; on met deTeau å 
la place, jusqu’ä ce que le tuyau foit rempli; oa fer­
me le tuyau avec le doigt, puis on tourne l’extrémi- 
té fermée en haut, et on met le tuyau dans le ba- 
quet D , å cOté du barojiiétre fusdit. On voit d’abord3 
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lorsqu’on tourne le tuyau, l’eau monter par le mer- 
eure et fe placer fur fa furface. Si tot que le mer- 
eure baisfe dans le tuyau, quand on retire le doigt 
qui le tenoit fermé, et fi tot qu’un vuide a lien des­
fus le mercure, l’eau qui nage fur fa furface pasfe 
en partie å l’état d’un fluide élaftique, qui caufe, 
que le mercure fe met plus bas dans ce tuyau que dans 
le barometre. J’ai placé de la méme maniére, dans 
trois des autres tuyaux barométriques, deux lignes 
tidlcohol, — d’ Etber Vitriol!que, — d’ Amtnoniaque > 
et je les ai placé dans le mercure en D, å coté des 
tuyaux fusdits, Les fluides élaftiques, dans les quels 
tous ces liquides fe changent, fi tot qu’ils fe trou- 
vent dans le vuide baronaétrique , font baisfer confi- 
derablement le mercure. Dans une température de 56° 
de Fahrenheit ou de io° de Reaumur, l’eau fait bats fer le 
mercure o, 4 pouce; l’Alcohol 1,5 pouce; l’Ammo- 
niaque 7, 2 pouces; et l’Ether vitriolique 12, 5 
pouces. ■ h ? ' ? ‘ .

Cette difference de la bauteur du mercure, cauféQ 
par le fluide élaitique formé dans cbacun de ces tuy­
aux , eft exaftement indiquée par l’index horizontal 
l m-, qu’on peut elever ou baisfer; on met fon bord 
fupérieur å la hauteur du mercure, qu’on veut me- 
flirer, et on en voit d’abord la différence avec celle 
du barométre, fur fon échelle qui y eft å cété.

Les différences des hauteurs du mercure dans ces 
tuyaux barométriques, caufées par les fluides élafti­
ques de ces differens liquides, s’accordent parfaite- 
ment, dans des temperatures égales, avec les hau-
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teurs aux quelles le mercure eft élevé, dans le tuyau 
barométrique de la machine pneumatique, par les flui* 
des élaftiques. produits.par ces mémes liquides dans le 
vuide de la machine pneumatique. 1 :

Cet appareil a deux avan tages fur celui avec le quel on 
fait ces démonftrations- par la machine pneumatique* 
1)11 eft: toujours prét a faire voir immédiatement, et 
fans embarras, le pasfiige des liquides å l’état de fluides 
élaftiques, lorsqu’ils font placés dans le vuide, et 
on peut le faire voir non feulement d’un feul fluide, 
comme par la machine pneumatique, mais de plu- 
lieurs liquides lå la fois. — 2) On peut démontrer 
en méme tems avec cet appareil (ce qui eft abfolu- 
ment inposfible avecla machine pneumatique) que les 
fluides élaftiques, produits des liquides dans le vuide, 
perdent d’abord leur élafticité, et repasfent å l’état des 
liquides, ausfitot qifils font cxpofés å la presfion de 
L’atmosphére. Pour cet eflet 011 enfonce chacun des 
tuyaux fusdits, l’un aprés l’autre, dans un des tu­
yaux de fer A ou B rempli de mercure, et on voit 
alors , que le fluide élaftiques qfe éroit produit 'dims 
ce tuyau. disparoit: que te mercure monte Jusqu’au 
fommet du tuyau , et qu’il ne refte rién desfds le mer- 
eure, que le liquide, dans le quel le fluide éMique, 
qui en étoirproduit-dans le vinde, 7eft changé 
ryment. Lorsqu’on rdévé le tuyäü ? -dit Ve 
JUsqu’å ce^qW y en.ait trenterp'ouces'desfiÉfe'fe flj i 
ce en alors ön vqu reparoitre le fluide élaftique - 
dnnBle quel feHquidefe change denoWwau'pfi^ta^i^ 
fe le vuide- fewetobrep • ■
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Dtfcriptivn-cfune. macbine pneumatique tres fim* 
pie par la quelle fair peut étre raréfié plus 

flibitement et ä un plus laut degté que par
L. les pompes ordinaires, et qui peut Jervir 

ausfi de machine d compritner l'air. sq 
£Eq on ob li. j co Z- int-t*?.!/7 flOJ V '

orsque j avois befoin de vuidér de grands venes* 
d.air atmosphei’ique , comme, entre autres- les * 
ballons de 13 pouces de; diametre , pour les expéri- 
ence^ de la compoiition de« l’eau et de ja combuftion 
du phosphore dans du gaz oxygéne 5 décrites dans les 
chap. L & IV 3 la lenteur de l’opération m’ennuyoit 
fouventj en employant une pompe ordinaire; et de- 
plus il m’étoit imposfible de rarefier l’air ä un fi haut 
degié que je défirois, quand méme j*y employai la 
pompe plus moderne de ^fobn Cuthbertfon^ dont je 
me fuis fervi pour vinder le ballon de l’appareil pour 
la compofition de l’eau , comme on peut voir par la 
repréfentation de eet appareil (pj. j y Geci. 
engage de reflcchir å l’amélioration des pompes pneu^ 
m^tUues^ ^ .. c . / , ’ , 1 ;TTnHrTTTT J. . »» v S J . • k ,ii. jb StA

olqc.nl
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Ayant appris plufieurs fois, par les réfultats de mes 
expériences, q^e appareils font perfeétionnés, en 
les faifant faire plus fimpies, j’ai ausfi esfayé de cette 
maniére la perfeétion des pompes pneumatiques. Le 
Profesfeur senguerd fit faire ä Leide en 1697 
une machine pneumatique trés fimpie, dont le ro­
binet fut toumé avec la main. Cette pompe avoic 
M iargeui de pouces , et la fongueur de^ pouces: 
eljepouvoit trés b^en feryjr,ä caufe de cette grande ca- 
pacitd., å vuider les réeipiens en peu de tenis , mais 
on ne pouvoit pasraréfier l’air a un haut degré par fon 
moyen. Depuis- cé terns-lå on ne s’eft point donné 
de peme h perféÅtQrmer cette fimpie machine, mais 
on s’eft appliqué principalement å obtenir de ne pas 
avoir befoin de tourner les robinets avec la main ; ce 
4tfon a cherchéå évitér de differentes maniéres, foit 
en tonmatit les robinets méehaniquement, foit par des 
foupapes. Pour la plupart on préféroit, au lieu 
d’iine, deux pbmpes d’une moindre capacité, ou la 
pomps åoubls åinfrdit, afin qu’elle occupåt moins de 

et du’öri^fit s’en fervir éommodément fur une 
täble? Les pompes ä foupapes furent bientot préfé- 
^es åux pompes å robinets, puisque les robinets 
tét&ent biehtot iPfés.-'hiais pour corriger faéHon moins 
^aÜaite de ces’pbrtqSes caufée par Fadhéfion des fou- 

fermoit’les pompes en haut, et on fiiifoit 
;pasfer la tigé‘ du pi ft on par un col de cuir. De cette 
manibre la pompö eft devenue uh appareil de plus en 
^føs-cb^iqii^^J^aqué^dft conftiudion 
apportoit fes défauts. Cutbbertfin a fait cønftruitt 

der-



C )
demidrement døs' pofrjpesq ’ r/ui :onf nb robineß pi 
foupapes, inaiFqui s’©iivren£\«atfe^
ment par conftrudi-on :bien ingénkufe majs tres 
xajmpftquec. Lorsque ces pompes font qou veilem QT# 
^onftrui&selles ran&ient Fair tré ellem ent ä un plus 
haut degré que‘les pompes ordinaires: mais elles ne 
confervcnt tout eet avantage que jusqu’ä ce que,. par 
leitend, Ehuüefoit épaisfie dans la pompe ; ce que lex- 
périenue m’apprit en 1791 & i792» lorsque je me 
fervis d’une pompe de cette conftruftion«, que> 
£uMeM a fait pour le Mufeum Teglenen* Ausfi 
*la raréfaction de l’air par cette pompe fe fait trés len- 
tement, lorsqu’on veut vuider de grands verres , puis- 

-que les pompes n’ont plus de itj pouces de diametre,,, 
et les pifbons ne peuvent pas étre élevés å plus de 

.hautéur que de 9 j pouces. Cette machine pneuma- 
tique étant deplus d’une conftruétion plus compli- 
quée qu’aucune des précédentes, eft pour cette raifon 
non feulement plus dispendieufe , mais elle eft ausfi’ 
fujette par le tems å plus de défauts; ce qui eft une 
fuite naturelle de fa ;plus grande complication.

Aprés avoir vu , que chaque addition A la conftruc* 
tion de la machine pneumatique a fait naitre de nou- 
veaux défauts, je L’ai fait faire ausfi fimple qu’il m’a 
paru posfible. J’ai préféré pour cette raifon une feule 
pompe au lieu de deux: mais afin de pouvoir raréfier 
fair dans un grand verre en peu de tems. par cette 
feule pompe , je l’ai fait faire du méme diamétre et 
delaméme longueurque celle dont Senguerd ferviV 
Cr a. d. de 31 pouces de diametre , et de 25 pouces
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de longueur. Je ne l’ai pas placé obliquement con? 
me celle de Senguerd, mais perpendiculairement, com­
me la planche XIV repréfente (fig. i) et par cet­
te pofition j’ai obtenu Tavantage, que le .robinet, qui 
doit étre tourné avec la main å la pompe de Senguerd 
eft dirigé avec le pied de celui qui fait agir cette pompe; 
ce qui eft trés facile ä faire , par le moyen d’un appa­
reil fixé au robinet et repréfente par la fig. i, (PI. XV.) 
Sur la partie antérieure du robinet eft placé. une tige

b de 6 pouces de longueur , et fur celle-ci une 
<piéce de fer, dont on voit lafomie en fig. 2. La méfure 
eft reduite å un quart dans,ces deux figures. Lors- 

<jue ab (fig. 1) eft dans une pofition verticale, 
alors le robinet eft ouvert, c. a. d. qu’il fait commu- 
nication entre la pompe et le verre placé fur la platine 
-de la pompe. Lorsque le robinet eft dans cette pofition , 
on léve le pifton, pour raréfier l’air dans le verre fur 
la platine. Avant de faire descendre le pifton, on 
ferme le robinet ce qu’on fait facilement en appuy* 

tyant le pi ed fur c et en faifant tourner ainfi le ro­
binet vers la droite. La partie d (fig. s) touche la ba- 
fe de la machine, lorsque le robinet a fait le quart 

-d’un »tour alors le recipient, ou ce qui eft fur la plati- 
tine, n’a point de communication avec .la pompe.; mais 
le robinet ouvre la pompe, pour en faire fortir tout 
l’air qui y eft entré du récipient, lorsqu’oa presfe le 

_ pifton en bas. Si t6t que le pifton touche le fond 
.de la pompe, on retourne le robm.et en repla^ant 
a b dans fa pofition verticale; ce qu’on fait facilement 
en le leyantpar 1^'pied- Une chaine attachée ä c d > et 

eb fix- 
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fixée i la båte de la machine (Pl.XIVfig. i) empéche 
le robinet d’étre tourné plus loin que jusqu’åla pofition 
verticale: alors on reléve le pifton. Le mouvement 
fusdit du robinet par le pied eft ft facile å exécuter, 
qu’on peut le faire faire trés promptement par r ou- 
vrier5 qui maniela pompe , ausfi peu habile qu’il puis* 
fe étre: ainfi qu’il feroit tout-å-fait inutile de pratiquer 
ä cette pompe un appareil pour éviter une dircction 
du robinet, qui demande fi peu de peine ou d’attention.

Unefeconde correétion, que j’ai faite å cette pompe; 
confifte en ce que le pifton en touche entiérement le 
fond, lorsqu’il eft en bas; ce qui fait qu’il refte dans 
la pompe fi peu d’air que posfible. On y a fait trop 
peu d’attention dans la pompe de Senguerd et dans plu- 
fieurs autres. Pour ob tenir que le pifton touche le 
fond de la pompe partout exaftement, j’ai fait faire 
la furface du fond parfaitement plane , comme ausfi 
la furface inférieure du pifton , les ayant fait ufer 
pour eet effet ä l’émeril l’une fur l’autre. Or comme 
le pifton, å caufe de fa longueur et de fon exaftitude, 
ne peut rien perdre de fa pofition perpendiculaire 
dans la pompe, il ne peut manquer, que la furface 
plane du pifton, quandil eft en bas, touche partout 
le fond, et que la pompe foit ainfi vuidée d’air au- 
tant que posfible. Ueplus le fond n’eft pas visfé OU 
foudé å la pompe de la maniére ordinaire, mais il fe 
ferme exaftement fur le bord^(fig. 4&5) qui eft ausfi 
plane que le fond, et y eft fixé par fix vis. Un peu de cire 
amollie entre le bord fusdit de la pompe et la plaque 
de cuivre, qui en fait le fond, prévient que l’air n’y

O puis-
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puisfe pas'pénétrer Par cette conftruéHon on peut 
prévenir mieux, que par la conftruction ordinaire , 
qu’il ne rette point d air desfous le pifton quand il eft 
en bas; ce qui eft trés nécesfaire dans une pompe, 
par la quelle on défire d’obtenir le plus haut degré de 
raréfaélion. J’attribue principalement å cette précau- 
tion, qu’on peut raréfier l’air par cette pompe ä un 
fi haut degré, dont je parlerai ci-aprés. : - ;

La conftruétion de cette machine pneumatique eft 
pour le refte indiquée par la fig. 5, qui repréfente 
la pompe vue de coté: la platine A A fur la colon- 
ne B , et le tuyau de communication C D qui unit 
la pompe avec la platine. Les lignes ponctuées dans 
les piéces desfous la pompe, et desfous la platine,. 
indiquent asfez clairenient, commenc ces piéces font 
percées. L’anneaude cuivre e, dans le quel le tuyau C 
eft foudé , eft fixé ä la piéce de cuivreg par l’écrou/: 
deux anneaux de cuir, huilé, desfus et desfous cet an­
neau , empécbent l’air de pénétrer par ces jointures.

tuyau C D eft ausfi fixé par un pareil anneau h å la 
piéce de cuivre i fur la quelle la platine eft foudée. 
Cet anneau a une rainure au millieu de fa furface in- 
térieure, comme il eft repréfenté dans la coupe ré- 
prefentée paria fig. 6, et la vis k eft percée de maniére* 
comme il eft indiqué par les lignes ponctuées ; ainfi 
que, dans quelle pofition quela vis fe trouve ,elle laisfe 
toujours pasfer l’air foit en entrant dans le tuyau C D 
ou en fortant. Ce tuyau de communication eft com- 
pofé de deux tuyaux C & D, qui font unis enfemblc 
d’une maniére femblable^ c. a. d, par un pareil anneau 9

com< 



comme b, foudé au tuyau C, et fixé par une pareiL 
le vis comme ky å l’extrémité inférieure du tuyau IX

Le robinet eft fort pres du fond de la pompe, afin 
qu’il rette trés peu d’air dans le trou l, qui pasfe par 
le fond vers le robinét: il a feulement trois qu arts da* 
pouce delongueur et pouce de diametre. Fig j &5 
repréfentent la pofition du robinet, dans la quelle il 
communique la pompe avec la platine. Fig. 2 fart 
voir, comment le robinet, quand il a fait le quart d’un 
tour, ferme le tuyau de communication C D, et don- 
ne fortie å l’air qui eft dans la pompe , lorsqu’on fait 
descendre le pifton. L’air entre de dehors- par le mé­
me trou du robinet, et pasfe par le tuyau C D vers 
le récipient , lorsqu’on tourne le robinet vers l’autre* 
cOté; alors ce trou eft dans la pofition, que la fig. 3 
repréfente.

Le fond de la pompe eft placé fur un anneau de 
cuivre bb (fig. 4), qui repofe fur 4 petites colomnes 
de cuivre de 3^ pouces de longueur, visfées dans un 
autre anneau de cuivre c c fixé fur la bafe de l’appareil. 
La pompe eft tenué immobile fur fa bafe par le cha- 
piteaude bois dd qui eft fixé fur les colomnes par les 
vafes de cuivre e e, visfés fur les barres de 
fer jf/, qui fe trouvent au milieu des colomnes, et 
dont les extrérnités inférieures font fixées å la bafe de 
l’appareil par des écrous de cuivre g g. Tout cela 
eft repréfenté par la coupe de l’appareil (fig. 4) qui fait 
voir ausfi la roué et la tige dentelée du pifton , par les 
quelles il eft mis en mouvement; on y voit deplus la 
coupe diamétrale du pifton: la plaque épaisfe de

O a cui’ 
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cuivre bh , qui eft fixée å la tige dentelée du piftorr, 
a la piéce cylindrique i, dans la quelle fe visfe la 
vis male k dela plaque 1l. L’efpace entre, h h et l l eft 
rempli par des anneaux de cuir, qui font fortement 

„presfés en visfant 11 fur h Le pifton ainfi com- 
pofé de cuir a regu fa forme parfaitemenc cylindri­
que et fon jufte diamétre fur le tour, ainfi qu’il 
entre exaétement dans la pompe.

Alapiéce de cuivre. i2^ qui eftdesfousla platine, fe 
Visfe le robinet m (fig.4) au quel eft visfé, demotre 
maniére ordinaire ,le tuyau de verre n cimenté dans le 
tuyau de cuivre o. Ce tuyau fert pour Findex barométri- 
que, et pour eet effet fon extrémité fe trouve prés du 
fond du verre p, rempli pour la moitié de mercure. A 
c6té de ce tuyau eft une échelle de bois divifée en 
pouces, qui nage fur le mercure.

Au lieu d’un index barométrique accourci, qu’on 
place ordinairement å coté de la platine, je me fers 
d un tuyawen forme de fyphon (Fig. 7. } dont la par* 
tie a a eft fermée et remplie de mercure bien purifié 
d’air et de vapeur par ébullitiom Ce tuyau eft atta­
ché å une échelle d’yvolre divifée enlignes et plaeée fur 
Une bafe de cuivre. La difference de la hauteur du 
mercure dans a a & b b ä 4a fin de la raréfadion indi­
que, h quel hauteur le mercure eft élevé par Fair- ou 
le fluide élaftique,. qui refte dans le récipient, dans le 
quel il eft placé. Le peu de place, qu’il occupe,per- 
niet bien de le mettre dans le récipient pour la plu- 
part des expériences, et fon indication efti ausfi ex- 
aéte qu’on puisfe le défiren

J’ai
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J’ai pfufieurs fois esfayé , par le moyen d’un tel in­

dex barométrique, jusqu’å quel degré je pouvois ra^ 
réfier fair par cette machine pneumatique. On a 
fait ces esfais des machines pneumatiques ordinaire- 
ment dans de petits récipiens, puisqu’on peut raréfier 
fair å un plus haut degré dans de petits que dans les 
grands: mais vu que mon intention étoit de me fervir de 
cette machine pneumatique pour vuider de grands ré-» 
cipiens, j’examinai jusqu’å quel point je pouvois 
réusfin, en employant pour cette expérience un ballon 
qui eft de 906 pouces cubiques. J’ai plufieurs fois ra- 
réfié l’air dans ce ballon jusqu’å ce que le mercure 
avoit feulement la hauteur d’une ligne dans le tuyau 
barométrique. Dans- des petits récipiens, de 50 k 
100 pouces cubiques, j’ai pousfé fouvent lå raréfacti- 
on de L’air jusqu’å une demi ligne de hauteur du mer­
cure. Cet esfaidu plus-haut degré de raréfaétion ne me 
rcusfisfoit cependant pas, que peu de tems aprés que 
la pompe étoit conftruite, ou aprés qu’elle étoit nou- 
vcllement nettoyée. L’humidité de Tatmosphére pe^ 
netrée dans la pompe > et fes tuyaux de communi* 
cation» empéche ordinairement aprés ■ quelques jours 
le plus haut degré de raréfaction, puisqu’elle forme 
du fluide élaftique ausfitot que l’air eft rarefié å un 
certain degré. On ne peut done pas> esfayer le plus 
haut degré. de rarefadion par une pompe, qu’aprés 
qu’elle a été placée quelques jours dans un air trésfec, 
ou expofée auxrayons du foleil, ainfi qu’elle eft bien 
féchée en dedans: mais le plus fur moyen eft de net- 
toyer la pompe en dedans, et de fecher fes partis 
<X O 3..
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féparément. Les expériences de Mr. Nairne (dans les 
pbilofipbical transaktions de 1777) ont fait voir ce qui 
en eft, et elles en ont prouvé la caufe fusdite.

Dans plufieurs expériences de la chimie moderne 
on a befoin de tirer une partie de l’air contenu dans 
des vafes fermés, et de le tranfporter dans d’autres 
vafes, pour examin er quel changement il afubi. Afin de 
faire fervir la pompe décrite pour cet-effet, j’ai fait 
visfer au robinet la piéce de cuivre a b (Fig. 8) dont 
la partie conique ø eft adaptée ä l’extrémité du robinet, 
qui a une cavité conique, dans la quelle a eft fixée par 
la vis c c. L’autre partie b de cette piéce, qui eft per- 
cée dans toute fa longueur, comme il eft repréfenté 
par les deux lignes ponéhiées, a une foupape ordinat 
re decuir^, qui ferme l’ouverture , et la desfus on vis­
fe la piéce de cuivre fg de maniére qu’il eft presfée con- 
tre le bord e e , qui eft derniére la vis b; un peu de 
cire amoilie appliquée fur le bord e e prévient, que 
l’air ne puisfe y entrer on fortir. La piéce f g a dans 
la partie g une cavité conique, å la quelle on peut 
appliquer, de notre maniére ordinaire, le bout d’un 
tuyau flexible pourvu d’une piéce conique. L’autre 
bout de ce tuyau , pourvu d’une pareille piéce , eft 
appliqué ä la piéce de cuivre ( fig. 9. ) qu’on fixe 
par la visfur le bord d’une cuve pneumatique. 
Dans la partie b de cette piéce eft cimenté un tuyau 
de verre courbé, qui conduit l’air, qu’on fait fortir 
par le robinet, dans un verre placé fur la planche de 
12 cuve pneumatique.
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Appareil ä. comprimer Fair, 
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La machine pneumatique, que je viens de décrire^ 
a Favantage de pouvoir fervir d’abord, fans aucun 
changement précédent, pour une machine å compri- 
mer l’air. Quand on met le robinet dans la pofition 
de la fig 2, alors en élevant le pifion on fait entrer l’air 
atmosphérique dans la pompe. Quand on met enfuite 
le robinet dans la pofition dela fig. i & 4, alors on fait, 
en presfant le pifton en bas, fortir l’air dela pompe, et 
s’accumuler ou fe condenfer dans le récipient, ou dans- 
Fappareil qui eft fur la platine.
A (PI. XIV, fig. 2) eft un cylindre de verre, haut de 1$ 

pouces et large de 5 pouces: l’épaisfeur du verre eft un 
peuplus d’f pouce. Ce cylindre , dont les deux bords 
font ufes, eft placé fur une plaque de cuivre parfai- 
tement plane B d’ün demi pouce d’épaisfeur, dans la 
quelle eft visfé le robinet C, par le moyen du quel 
le cylindre peut étre placé fur la platine de la pompe. 
Le cylindre eft couvert en haut par une piéce coniqua 
Ddont le bord, qui eft appliqué fur lui , eft 
ausfi parfaitement plane. L’appareil de fer E FG, qilf 
eft repréfenté féparément par la fig. 3, et fa vis H 
fervent pour appliquer la plaque B et la piéce D trés. 
fortement fur les bords du cylindre, aprés les avoir 
pourvus de cire amollie,. et pour prévenir par lå que 
1 air comprimé dans le cylindre n2en puisfe for*
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tir. L’extrémité de la vis H eft recue et fe toume 
dans une petite cavité au centre de la piéce D. 
Comme le fer EFG .tient la plaque A en trois poin­
tes , qui fe trouvenß tous å des diftances égales , il eft 
certain que la piéce D et la plaque B font appliquées 
fur les bords du cylindre avec une force partout éga- 
le, lorsqu’on tourne la vis ; ce qui fait qu’on ne court 
pas risque de le casfer en le presfant fortement, et 
qu’on peut le fermer fi parfaitenient, que l’air le plus 
condenfé n’en puisfe fortir.

En fe fervant d’un appareil pour la condenfation de 
l’air, on a deplus befoin d’une foupape , qui empéche 
l’air comprimé de retourner vers la pompe, pendant 
qu’on léve le pifton. La piéce de cuivre dont la 
coupe eft repréfentée paria fig. 4 , y eft deftinée; elle 
peut étre visfée dans la platine, et le trou, dont il eft 
percé, eft couvert d’une foupape ordinaire de cuir b» 
Sur cette piéce fe visfe la piéce c , dans la quelle le 
robinet du récipient de eompresfion peut étre visfé.

L’index de eompresfion, pour eet appareil, eft un 
tuyau enformedefyphon (fig. 10, PI. XV) dont la partie 
a a eft fermée etremplie d’air, qui y forme une colonne 
de 4 pouces; l’autre partie bb contient du mercure. 
Je fuspens eet index dans le récipient : l’air comprimé 
presfant fur la furface du mercure, qui eft dans la 
partie ouverte b b, comprimé l’air enfermé dans l’autre 
partié aa, etladirøinution dela longueur de lacolomne 
que l’air y occupe, etqu’on voit fur l’échelle å la quelle 
y eft attaché, indique parfaitement, ä quel degré fair 
eft pomprimé dans le récipient.

L’ap-
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L’appareil Ji comprimer l’air, que je yiens de decri, 

re, m’a fervi pour faire et démontrer une expérierb 
ce (t) beaucoup de rapport aux expérienp^ 
decrites dans le chapitre précedent, puisqu’elle fait 
voir, comme ces expériences, que l’étac aeriforme 
de quelques fluides cesfe, et qu’ils fe changent en 
liquides, quand ils font expofés au degré de 
presfion, qui y est nécesfaire. Quand on met du 
gaz ammoniaque (produit d*ammoniaque par la- cha- 
leur) dans un tuyau de verre ab Qfig. n) fur du 
mercure, en placant ce tuyau dans un verre c rempli 
de mercure , å coté d’un autre tuyau e de la méme 
longueur, qui est rempli d’air atmosphérique exafte- 
ment å la méme hauteur, et quand on comprimé fair 
dans le récipient, dans le quel eet appareil est placé , 
alors on voit, déjå avant que l’air foit comprimé ä 
une double denfité dans le récipient, que le gaz am­
moniaque occupe moins de place dans le tuyau ab9 
que l’air atmosphérique dans le tuyau et qu’il 
est par confequent plus condenfé que celui-ci. Et quand 
on a comprimé l’air dans le récipient jusqu’å ce 
que l’air atmosphérique dans le tuyau d e n’occupe 
plus que f de l’éfpace, qu’il occupoit avant la com- 
presfion: ( ce qui indique que la denfité de l’air dans 
le récipient es t trois fbis plus grande que celle de 
l’atmosphére) alors on voit le mercure monter en 
a b jusqu’å l’extremité du-tuyau, et legaz ammonia­

que
(t) J’ai fait cette expérience la premiére fois mc m. a. paets

)van troostwyk, en Mars 1787, 
P
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que entiérement changé en liquide* Lorsqu^on 
donne isfue å l’air comprimé du récipient, en ou* 
vrant fon robinet, l’ammoniaque reparöit en fluide aéru 
forme, et il occupe å-peu-prés le méme éfpace dans 
le tuyau qu’auparavant, ausfi-töt que l’air du récp 
pient est rétabli ä la denfité de l’air de 1’atmQsphéreo

7; / j J d': .0 ( HJf: 1
‘i ro . tHLOOr- i
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♦ t

I n bet jaar 1785 te Parys zynde bad ik bet geno egen 

aldaar met de beroemde Scbetkundigen lavoisier, 
MONGE en BERT HOL le t te verheeren, die zieh
toen wel de moeite wilden geeven veel met ffly over de 
gronden der nieuwe febeikunde te fpreeken, en wy bier 
van verfebeiden veel bezvyzendeproefneemingen , die tot dien 
tyd nog weinig bekend waren 9 onder bet oog te br engen.

Scboon ik weinige weeken te vooren een fluk bad uitge- 
geeven waar in ik de verklaaring van eenige nieuwe 
ele&rifcbe verfebynzelen op de o ude en toen nog algemeen 
aangenomene Stabliaanfcbe leer van 't phlogifton ge- 
grond bad, en daar door niet zeer geneigd kon zyn tene 
flelling te laaten vaaren , zoo kort te vooren door my 
als eene volgens bet algemeen begrip welgegronde waar- 
beid erkend^ badden echter de duidelyke voorfl ellin gen van 
de gronden der nieuwe leer , welke gemelde Scheikundigen 
my toen gaven, en bet geen zy my bier van onder bet oog 
brachten, die uitwerking op my , dat ik aan bet Stabli­
aanfcbe Helzel begon te twyffelen > en befloot na myne terug 
komst alles , wat zy my meededeelden op nieuw te over* 
weegen en te vergelyken. Dit deed ik in den winter van 
bet zelfde jaar; ik wierd toen ten eenemaal overtuigd9 
dat alle gronden van de Stabliaanfcbe leer door de beflis- 
zende p^oefneemingen der Franfcbe Scbeikundigen ver val­
len w ar en en ikfebreef kort daar na ^Schets der Lavoi- 
fieriaanfche Scheikundige Leer, die in1786 geplaatst

* 2. is
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is agter bet eerfte vervolg van proefneemingen, met 
Teyler’s groote Electrizeer-machine in ’t werk gefteld.

Eenigen myner Scbeikundige Landgenooten waren met 
deeze myne fpoedige toetreeding tot de Lavoifieriaanfche 
leer, en met myne openbaare belydenis van dezelve, in 
den aa nvan g weinig te vreden, houdende zieh loen nog 
allen, zoo ver ik iveet , zonder uitzondering aan de onde 
leer van 't phlogifton, waar van zy echter zederdgrootdeels 
zoo verre te rug gekomen zyn, dat nu ook de nieuwe febei- 
kundige leer bier te lande, onder de Scheikundigen van 
eenigen naam, bykans geene tegenßreevers meer beeft.

Eene voornaame reden , waarom deeze leer voorheen 
ZOO weinig de aandaebt der Natuur-en Scheikundigen hier 
te lande tot zieh ir ok, kwam my toen voordaar in geleegen 
te zyn, dat men geene geieegenbeid had van te zien of te 
berbaalen zodanige proefneemingen, welker uitkomflen de 
gron den der nieuwe fcheikundige leer waren: aangezien 
de toeftel daar toe door den edelmoedigen l a v o i s i e r. 
bekost igd, wegen s zyne kostbaarheid en moeijelyke zamen* 
Jelling, bezwaarlyk te verkrygen -was, Dit braebt my op 
de gedachte van ter bevordering der Lavoifieriaanfche 
fcheikunde, waar meede ik, wegens bet veelvuldig Hebt 
bet geen zy my gegeeven bad, was ingenomen, kracht* 
daadig meede te kunnen werken, door eenigen der voor- 
naamße proefneemingen, op welker uitkomflen deeze leer 
het incest gegrond is, alhier in f werk te feilen^ De 
proefneeming omtrent de zamenftelling van f ivater, door 
aanboudende branding van gaz hydrogéne (die tot dien 
tyd toe, zo ver ik weet, niet buiten Parys genomen was) 
kwam my voor van f meefle belang te zyn: vermits bier 
op een aanmerklyk gedeelte der nieuwe febeikunde gegrond 
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is. Ik verlangte deswegen's deeze proefneeming in de eer- 
fle plaats teberhaalen, en teffens te beproeven, of de daar 
voor nodige gazometers, welke tot nu toezeer kostbaare 
werktuigen waren, niet wel eenvoüdiger, en minder kost* 
haar , en daar door ligter vcrkrygbaar könden gemaakt 
worden. De gun flige geleegenheid 9 waar in ik my bevond, 
van bet een en ander voor rekening van Teyler s flichting 
te beproeven zettede my ook aan zulks daadlyk aan te 
vangen , zoo dra ik bier toe de toeflemming der Beftttur- 
deren van deeze flicbting verkregen bad.

De uitflag myner poogingen, waar in ik, deels door 
de tydsomflandigheden 9 deels door de moeijelykheid om 
de vereiscbte noodwendigbeden te bekoomen, veelmaal, 
en veel meer dan ik verwacht bad, verbinderd wierd * 
beeft eindelyk in 1791 aan myn verlangen beandwoord, 
toen tk bet genoegen bad de gemelde proefneeming , waar 
door water wordt zamengefleld 9 alhier in bet chemisch 
laboratorium van Teyler’s Stichting , geduurende verfchei* 
de dagen in 't werk te flellen, en te laaten befebouwen 
door allé beminnaars van Natuur- of Scheikunde, die 
hier by verlangden tegenwoordig te zyn. Hier toe ge* 
bruikte ik den toeflel in bet eerfle boofdßuk befcbreven.

Na deeze proefneeming van de zamenflelling van ^t wa^ 
ter albier verricht en bekend gemaakt te bebben, bad ik 
bet genoegen te Zien , dat de Lavoifieriaanfche leer meer 
en tneer de aandacbt der Natuur- en Scheikundigen tot 
zieh trok, en dat men van derzelver gegrondbeid meer 
en meer voordeelige gevoelens begon te verkrygen. Ik 
bad ook de voldoening, dat de eenvoudige en min kostbaare 
gazometers, welke ik tot deeze proefneeming gebruiktbad, 
van hier ontboden en elders nagevolgd wierden^

• 2 des* 
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deeze proefneeming op verfcbeiden plaatzen le herbaalen, 
dangemoedigd door deezen eerßen goeden ultßag myner 

onderneeming ter bevor dering der nieuwe fcbeikunde, ben 
ik tot anderen overgegaan 9 my bepaalende tot de zulken9 
door welke de gronden van dezelve bewezen worden» 
Peelen deezer proefneemingen ondernam ik, by den aan- 
vang 9 inet dergelyken toeßel 9 als door lavoisier in 
zyn traité élementaire de chimie befcbreven is. Doch 
zomwylen vond ik geleegenbeid den toeßel te verbetenen 9 
of zonder Verminderung van nauwkeurigbeid eenvoudi­
ger en hier door voor fgebruik gemaklyker te maaken» 
My bier op by bet herbaalen deezer proefneemingen by- 
zonderlyk ioeleggende, ten einde, in de verzameling van 
Pbyßfcbe werktuigen by Teyler’s Stichling., den toeßel poor 
de Lavoifieriaanfche Scbeikunde zo volkömen te bebben, 
als bet my mogelyk is, zoo beb ik aldaar de verbet er de 
ubemißbe werktuigen verkregen, waar vanik de befchry- 
ving in dit ßuk mededeel. Met een groot gedeelte van de 
bier befcbrevene. werktuigen beb ik^ inde jaaren 1791__  
1794, de proefneemingen 9 'waar voor zy gefehlte zyn, in 
fwcrk geßöld eninkszen by T’eylers Sticbting zo ver­
re de geleegenbeid aldaar zulks toeliet aangetoond

Veélmaal wierd ik zederd door Natuur- en Scheikun* 
digen, die my bezocbten, en aan wien ik 9 ter voldoening 
aan -bun^ verlangen 9 bet één en ander van onzen nieuwen 
of verbeterden fdoeikundigen toeßel onder bet 00g bracbt 9 
verzockt daar van de befcbryving met de bier by nodige 
af beeldingen mec te deelen. T)it bad ik tot nu toe uit&e* 

•

ßeld 9 vermits ik liefst voor af wilde afdoen eenige nafpoo- 
.ringen 9 aie in'inet eenige hier befebrevene werktuigen beb 
voorgenomttu... Ook bedoelde ik nog twee of drie nieuwe of

ver-
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verbet er de werkt uigen te Soen vervåardtgéh ? webber le- 
fcbryving ik bhr wilde byvoegen. Dan Se omflandigbe* 
den des tyds y én byzonderlyk de moeijelykbeid om by dé 
deor den 'oorleg zoo zéer belémmerde fcleepvMirt bet ^er- 
eischte glas j en andere noodwendigheden , voor dergelyke 
cbemifche werktüigen en nafpooringen te bekamen lebben my 
in de -uitvoering van bet één en ander zeer veel verbind 
derd; waar door dan van bet nog voorgenomene tot 72a 
toe veel beeft moeten acbterblyven. Nogtans in aanmer- 
king neemende de waarbeid van bet bekend zeggen van 
quintilianus: multa dum perpoliuntur, pereunt: 
ben ik ’ er toe overgegaan om van bet geen ik betreffende 
de nieuwefcheikunde, by Teyler’s flicbting , beb kunnen laa* 
ten vervaar digen en beproevcn , thans dat geene mee te 
deelen y bet welk my is voorgekomen van eenigen dienst 
te zullen kunnen zyn voor diegeenen, die verlangen werk* 
zaam te zyn in dat vak van Natuurkundige wetenfcbap* 
pen, bet geen in weinige jaaren zoo veel Hebt s verfpreid 
beeft, en bet geen meer en meer belangryke ontdekkin- 
gen belooft, naar maate de Natuur-onderzoekers of 
Scbeikundigen meer en meer geleégenbeid kunnejt vinden 
zieh den vereisebten toefel te ver kry gen, om daar in 
ver der e najpooringen te doen Myn oogmerk is om bet 
acbtergeblevene, van bet geen ik ten deezen opzicbte beb 
VOOrgenomen , by de eerfie geleegenbeid te verrichten , en 
myné voortgezette nafpooringen met zommige deelen van 
den bier in befebreven toeftel 9 t^ gelyk met de befebryving 
van nog eenige nieuwe of verbeterde werktuigen hier toe 
betreklyk in een volgend fluk meé te deelen.

Men kan bet ligtlyk overtollig achten > dat in dH fak 
b^rdrukt is de befebryving van onze hydroftatifche gazo- 

ms*
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me ters, en van den toeftel voor de zamenftelling van ’t 
water , welke ik reeds in 1792, in twee franfcbe brieven 
aan den beroemden Scbeikundigen berthollet, beb 
meé gedeehf die in de Annales de Chimie van bet zelfde 
jaar geplaatst zyn 9 en die vervolgens daar uit kort daar 
na in verfcbeiden Duitfcbe en andere Journalen zyn over- 
genomen, en bier door genoegzaam bekend geworden. Dan 
men neeme bier by in aanmerking, dat dit fluk wordt uit- 
gegeeven als een vervolg der ftukken van Teyler’s Genoot- 
fcbap^ welke, volgens den wil des Stiebt er s, b eb elzen moe- 
ten al bet geen voor rekening deezer Stlcbting ter bevor  de- 
ring van Natuurkennis wordt in 't liebt gegeeven.

flyders moet ik nog berinneren, dat dit fluk voor een 
groot gedeelte alleen verflaanbaar is voor die geenen, die 
de iverktuigen en proejneemingen kennen , door lavoisier. 
in zyn traité élementaire de chimie befebreven ? of de 
moeite willen neemen myne befeb ry vingen met die van La­
voisier te vergelyken. Indien ik dit ftuk op zieh zelven 
voor elk verflaanbaar had willen maaken , zoude ik veel 
uit bet gemelde iverk bebben moeten affebryven waar 
doorbetzelvezeer wydloopig, doch geenzins nuttiger zoude 
geworden zyn; aangezien de leezing en vergelyking van 
bet gezegde fluk van lavoisier alleen genoegzaam is 
om alles te kunnen ver ftaan, wat bier in betreklyk de La- 
voifieriaanfche febeikunde voorkomt. Ik beb daar byge- 
voegd de befebryving van eene nieuwe luebt- en pers-pomp 
van een zeer eenvoudig zamenftef ver mit s dezelve de 
luebt in groote glazen fpoediger tot den boogften trap ver- 
dunt^ dan eenige andere luebt-pomp my bekend en deswe- 
gens voor verfebeiden proefneemingen der nieuwe febei- 
kunde uitnwmeiid gefchikt is.

EERw
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Bcfcbfyring van een Gazomctcr, welks zamen- 
flelling veel verfcbilt van die van låvoisier en 

MEUSNiER, en van een toeflel om op eene 
gemakkelyke en min kostbaare wyze zeer 
naauwkeurige proefneemingen te doen om­
trent de zwnenfte^ ’t water. <0

T>JL/e toeftel voor de zamenftelling van het water, 
welke ik in 1790 en 1791 heb laaten vervaardigen, is 
afgebeeld op plaat I. Dezelve beftaat uit twee Gazo- 
meters of luchtmeeters, ter wederzyde van den gia- 
zen bol geplaatst, in welke de zamenftelling van het 
water gefehiedt. . .

Wanneer men deeze plaat befchouwt, ziet men 
terftond, dat myne gazometers veel eenvoudiger zyn ,

e. - L , dan
(♦) Ik heb deéze befchryving medegedeeld in een franfche brief aan 

m. bert hol let van 31 December 17915 welke geplaatst is in de 
jnnales de Chimie van February 1792 5 Tome XII, pag. 113, en in ’t 
Hoogduitsch vertaald in ’t Journal der Pbyßk van Prof, gren te. Hal- 

funder band, p. 154, /
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dan die, waar van lavoisier en meusnier zieh 
te Parys bediend^bebben., Dit was ook myn voor- 
naam doel, toen ik het voorneemen opvattede, om de 
proefneemingen omtrent de zamenftelling van het wa­
ter , doorde geftadige branding van ontvlambaare lucht 
(gaz bybrogene') te herhaalen; vooral na dat ik de 
moeilykheid befpeurd hadde, om een gazometer, 
volgens de zamenftelling van lavoisier en meusnier , 
goed gemaakt te verkrygen. Buiten twyftelis hetdeeze 
moeilykheid , gevoegd by de kosten van een' zo zeer 
zamengeftelden toeftel, die de Natuurkundigen te rüg 
gehouden hebben, om dien , buiten Parys , na te laaten 
maaken; althans my is niet bewust, dat dit ergens 
gedaan is. 1 ’

De beiden gazometers volmaakt gelyk zynde, zal 
ik my, in de befchry  ving van derzelver zamenftelling , 
llegts tot één daar van bepaalen.

Het vat, dienende om de lucht of’tg^s in tefluiten 
en te meeten, waar van ik gebruik maak, is het glas 
A van omtrent 12 duim middellyns, waar van de opc- 
ning gefloten is door eert kaperen dekzel, waarindrie 
kraanen B, C, D, (PI. II). Op de kraan B is een kope- 
ren hevel EF gefchroefd, en het ftuk F van deezen 
ftevel is gefchroefd op een koperen buis, van onde- 
ren open, aangeduid door de beiden geftipte lynen 
G G, endie afdaalt in den koperen cylinder H, welke 
van boven openis. In het onderfte gedeelte der kraan 
B is een glazen buis 11 vastgezet, die van onderen, 
digt aan den bodem van het glas A, open is. Het 
blykt dus, dat, wanneer de kraan B open is, de bui- 

zen 
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zen G G, FE, II, Hechts ééh hevel uitmaaken , eh 
dat, ingevalle in A en H water is, waar van de opper­
vlakten niet even hoog, of niet in dezelfde horizon- 
taale lyn ftaan, als dan de werking van den hevel, 
niits deezé met water gevuld zy, het water van het 
een in het ander vat moet overbrcngen, tot dat de 
beide oppervlakten van water, in A en H, volmaakt 
gelyk ftaan. By al dien b. v. het water in den cylin. 
der H tot aan de lyn K, en in het glas A tot aan 
de lyn L ftaat, (de kraan D opengczet zynde, om 
de lucht uit het glas A te kunnen laaten gaan> dan 
brengt de hevel het water uit den cylinder H in het 
glas A zoo lang over, tot ’er geen verfchil meer 
plaats hebbe tusfchen de beiden oppervlakten. De 
oorzaak nu der werking van den hevel het water van 
H in A met des te meer fnelheid doende overgaan (alle 
andere omftandigheden gelyk ftaande) naar maate het 
water hooger in H dan in A ftaat, zo volgt hier uit, 
dat men het overloopen van het water, uit H in A, 
naar believen kan beftuuren. En daar deeze over- 
tapping van 7t water, door de werking van den hevel , 
of (eigenlyk gefproken) de zamenperzing der lucht in 
het glas A, die ’er het uitwerkzel van is, de lucht uit 
het glas A door de kraan D doet gaan, zo volgt dan 
hier uit, dat men, naar willekeur, de hoeveelheid 
van lucht, die men laat uitgaan, kan bepaalen , door 
het water in H op onderfcheidene hoogten te Hellen 
boven de oppervlakte van het water in A. Men ziet 
dus dat ik, ’t geen men perszing {presfion") noemt, 
in den gazometer van lavoisier en neu s nier»

2] dat 
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dat is, de perszing die de lucht uit den gazometer 
doet gaan, bekoome door Hechts het water, in H 
hooger dan in A te ftellen.

Om nu de hoogte van het water in den koperen 
cylinder H te kunnen zien, is ’er een glazen buis 
M M, omtrent i dulm wyd , die daar meede gemeen- 
fchap heeft, en waar in het water zieh dus op gelyke 
hoogte als in H bevindt. Om hot onderfeheid der op- 
pervlakten in H en A naauwkeurig waar te neemen, 
dient een yvoren fchaal , in duimen en lynen (fran- 
fche maat ) (f) afgedeeld, die vast gemaakt is en 
hangt aan een ftukje kurk , ’c welk boven op het wa­
ter in M M dryft; en daar de buis M M zieh digt aan 
het glas A bevint, kan men , door middel van deeze 
fchaal, zeer gemakkelyk het gemelde verfehil van 
oppervlakten, of de perszing van ’t water welke de 
lucht uitdryft, zelfs tot op een vierde van een lyn 
waarneemen* - ...................

De kraan IN > onder aan den cylinder O, die van 
boven open is, en de kraan P dienen om deeze 
perszing op eenen volmaakt gel yken graad te houden. 
Onderftd. dat men eene g-eftadige perszing van twee 
duimen hoogce verlangt, dan heeft men by aanhouden- 
heid zo.veel waters in H te tappen, dat deszelfs hoe- 
veelheid gelyk ftaat me.t de hoeveelheid van water, 
\geen deeze perszing van twee.duimen uit H en A over- 
brengt. Ten dien einde tap ik het water in den cylin­
der. O tot op de hoogte van 4. duimen, en ik draay de 

kraan
. ' Ik heb my, in deezen toeRet en deszelfs beicliryvwg ? ovend 
Vadiend van de franfche voetmaat,



kraan N zoo verre open, datf de drukking van watet 
van 4 duimen, die men door de kraan P onderhoudt, 
door deeze kraan zoo veel water in H doet loopen, 
als volmaakt gelyk ftaat aan de hoeveelheid van water, 
welke de perszing van twee duimen uit H in A overbrengt 
De deutel Q van de kraan N , en de fchaal R S die­
nen , om aan de kraan N de juiste opening te geeven, 
welke men vooraf, by proefneeming, gevonden en 
bepaald heeft, ’t welk in korten tyd gefehieden kan. 
De kraan N begint zieh te openen, wanneer men de 
deutel van R naar S draait: om deeze reden begint 
de verdceling der fchaal aan bet einde R. Wanneer 
de deutel in eene verticaale richting Raat, is de kraan 
geheel open..

Naardien het al te moeilyk zoude zyn om aan de 
kraan P, die het water uit een watervat, in het La­
boratorium geplaatst, ontvangt, cene opening te 
geeven, welke noch te veel noch te weinig waters toe? 
voerde, om de hoogte van 4 duimen in den cylinder O 
te onderhouden, is ’er op deeze hoogte een adeidings 
pyp, die door de buis T T al het water, t geen de 
kraan P te veel mögt doorlaten, doet afloopen. En 
om gemakkelyk te zien, of de kraan P eene genoeg- 
zaame opening heeft, om de hoogte van 4 duimen in 
O te onderhouden, heb ik ’er de glazen buis U aan« 
gevoegd, die gemeenfehap heeft met den cylinder 
en geteekend is op de gemelde hoogte van 4 duimen.

Om den gazometer te vullen , of dat geen, ’t welk 
men zuiging (trattion) in den gazometer noemt, te 
bekoHien, heeft men niets te doen dan het water uit

[/ 3] dem 



CO
den cylinder H te laaten loopen, door het openen van 
de kraan V, tot zoo lang dat het water laager in H 
dan in A ftaat. Wanneer men dan de kraan D, en 
de kraan W in de klok X, welke de lucht bevat die 
men in den gazometer wil brengen, open zet, zo 
gaat de lucht in A over door de buigbaare buis Y Y. 
Men houdt aan met deeze vulling door de kraan V 
open te laaten, om het water, ’t geen door den hevel 
van A in H loopt, af te tappeli, in dier voege dat de 
opperviakte van ’t water altyd eenige duimen laager in 
H dan in A ftaat, en men voert gelyktydig de lucht 
in de klok X op de gewoone wyze aan.
Wanneer de gazometer ten naaften by gevuld is, fluit 

men de kraan V, en men opent de kraan Z, waar van 
de onderkant der opening in den fleutel in de horizon­
taale lyn ftaat met het begin der fchaal, welke de 
hoogte van het water in A in cubik duimen aanwyst; 
het water ontlast zieh dan uit A juist tot aan de ge- 
melde lyn, en A is dus met lucht gevuld tot aan het 
begin der fchaal a b, Eer de kraan D geüoten wordt, 
draag ik zorg, dat het water in de klok X niet hooger 
ftaat, dan het water rondsom dezelvein den bak (’t geen 
men doen kan door de klok X in den bak zoo diep te 
laaten zakken , dat het water binnen en buiten de 
klok even hoog ftaat) ten einde de lucht in A van 
gelyke digtheid zy als die van den dampkring.

De gazometer is voorzien van een thermometer fg, 
die in een ftukje koper 2 met zegellak is vastgezet, 
jn dier voege dat de bol van den thermometer geheel 
en al omgaven is van de lucht, in den gazometer op- 

go
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gefloten, om den graad van wärmte der lucht, waar 
yan men zieh geduurende de proefneeming bedient, te 
kunnen weeten, en derzelver zwaarte naauwkeurig 
te bereekenen. De drievoet, waar op de gazome- 
ter geplaatst is, dient om den toeftel geiyk te zet­
ten; terwyl ecu koperen bodem, die aan den drievoet 
vastgefchroefd is, en een opftaande koperen band 
heeft, waar in het glas A fluit, het zelve op zyn 
plaats doet vast ftaan. Van 'deezen band begint de 
fchaal a b, die den inhoud van het glas A, in cubiek 
duimen, aanwyst. Deeze fchaal, van yvoor gemaakt, 
is op een koper plaatje gehegt, dat aan deszelfs einde 
van twee vierkante ftukjes voorzien is, ieder met twee 
fehroeven, aan bovengemelde dekzcl en koperen band 
vastgemaakt- ik bad in ’t eerst deeze fchaal zodanig 
geplaatst, als men in PL I ziet afgebeeld: doch ik 
zag naderband, dat men gemakkelyker den graad van 
hoogte, waar op zieh het water in A bevind, kon 
waarncemen, wanneer de fchaal in dier voege geplaatst 
is, dat de lynen , die de verdeelingen daar van uit- 
maaken, regthoekig tegen de oppervlakte van het glas 
ftaan: weshalven ik den ftand der fchaale a b Op dee­
ze wyze heb doen veränderen. (♦)

Nu
(*) Ik heb deeze fchaal op de gewoone wyze gemaakt, door juist 

nfgemeetene hoeveelhedcn van water na elkanderen in het glas te ftor- 
ten , cn ieder reize naauwkeurig de hoogte der oppervlakte op de fchaal 
aan te teekenen. Daar deeze glazen na genoeg van eene cylindrifche 
gedaante zyn, uitgenomen by den hals, was het genoeg hier toe een 
maat van 32 cubieke duimen te neemen, en de verdeelingen vervob 
gens, by elke twee duimen, met een pasfer op de fchaal te maaken. 
De fchaal van het bovenfte niet cylindrifcbe gedeeltc van clk $las *s 
gemaakt met een maat van 2 cubiek duimen.
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Nu is ’er niets meer over, om het gebruik van dee- 

zen gazometer te verklaaren , dan dat ik opgeeve, 
op welke wyze de hevel G FEI, by den aanvang der 
proefneeming, met water gevuld word. Zie hier, 
hoe ik hier meede te werk gaa (f). Ik draay de bei­
den kraanen N en P te gelyk open , en laat dezelven 
open ftaan, tot dat de cylinder H geheel met water 
gevuld is*: en daar de buis G G beneden en boven 
open ftaat, terwyl ’er de kromme buis F E nog niet 
is opgefchroefd, loopt zy gelyktydig vol met den cy­
linder H. Hier op fluit ik de buis G G beneeden met 
de kraan b; (I) ik fchroef de kromme buis F E op 
G G, en op de kraan B; ik fluit deeze laatfte , maak 
de fchroef / los, om de buis E F op die plaats eene 
opening te geeven, giet daar in water, door middel • 
van een tregter, die ’er in past, en fluit dan de buis 
E F, wanneer ze vol is. Vervolgens zet ik de kraan 
b open , en daar op ook de kraan B, wanneer de he­
vel G F E I het water uit H zo lang in A overtapt, 
tOt dat deeze geheel gevuld is : mits men zorg draage 

om
Deeze is byna deze’fdc manier, waar op lavoisier. den he­

vel vult, welke dient om de oly aan den kmp aan te voeren, by de 
proefneeming omtrent de branding van oly. Traité de Chimie^ Parys 
1789 9 495»

fp Deeze kraan is in een ftukje koper, in den cylinder H, met 4 
fehroeven , waar van men de’koppen by Hi i ziet, vastgemaakt, op welk 
ftukje koper , dat regtftandig dobrboord is , de buys G G gefoldcerd is» 
die aan en langs den binnenkant van den cylinder H loopt, en van 
boven door een ftukje koper wordt vastgehouden, ’t geen aan de bin­
nen zy de v an den cylinder, met twee fehroeven, waar van men dc 
Itoppen' by k ziet, vast gemaakt is.'
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om het water geftadig hooger in H dan in A te hou- 
den, en de kraanen N en P open la^te., Flet is diens- 
tig den cylinder H byna geheel vol te laaten loopen , 
om het glas A des te fpoediger te vollen.

Om de kromme buis E F op de kraan B, en op de 
buis G G in dier voegen vast te zetten , dat er de 
lucht niet kan indringen , is elke mond van de, buis 
E F van een kegelvormig ftukje voorzicn. Pi. n. 
fig. 2. vertoont de doorfneede, die door den as van 
dit kegelvormig ftukje loopt, en van de kraan waar 
op bet gefchroefd is. Het kegelvormig ftukje a a is 
luchtdigt geflepen in de holligheid c van de kraan B , 
en hetzclve wordt in deeze holligheid ingedrukt door 
de moeiTchroef d d, die men op de kraan om ee 
fchroeft, en die het kegelvormig ftukje door /f aandrukt 
Het kegelvormig ftukje van den anderen mond F der 
buis E F wordt op gelyke wyze vastgefchroefd in een 
ftukje koper, aan de buis G G gefoldeerd. Op dp< 
zelfde manier zyn alle de buizen van dcezen toeftel 
op de kraanen gefchroefd» Men heeft flechts nodig 
om de oppervlakten van zulk een kegelvormig ftuk­
je een weinig te fmeeren , eer men het Op deszelfs 
plaats brengt, ten einde alle gemeenfchap met de lucht 
van den dampkring te beletten, 
, De bol ter zamenftelling van ’t water, tuschen de 
gazometers op zyn drievoet geplaatst, verfchilt voor- 
namelyk van die, welke lavoisier in zyn Traité' 
de Cbimie befchreven heeft, in de wyze waar op de- 
zelve gefloten wordt, om het indringen der lucht 
voor te komen. Tot dat einde is dezelve van een ko-

rø P*
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peren band d d voorzten (PI. IL fig. 3O om ^cn hals 
van den bob vast gemaakt met pieister: en , daar men 
niet kan vcrzeekerd zyn dat de pieister onder het 
droogen geen fch euren zal krygen, die de buiten- 
lucht zöüden kunnen inlaaten, heb ik onder aan den 
band a a het gewoon vet fmeerzel gelegd , gelyk men 
in b b ziet, en om dit fmeerzel ( het geen uit pypaar- 
de en lymoly beftaat) een lint e ^van ~ du im breed- 
te, door wit van een ey met kalk gehaald, omge* 
wonden. De koperen band a a heeft een koperen 
ring d d, die daar aan regthoekig gefoldeerd is, cn 
waar op de koperen plaat e e geflepen is , zulks men, 
om den bol luchtdigt te doen zyn, de bovenfte op- 
pervlakte van den ring dd Hechts een weinig behoeve 
te fmeeren; zorg dragende om dit zoo zuinig te doeil 
dat het vet niet in den bol dringe, wanneer men dee- 
zen luchtleedig maake. Om dit laatfte te doen is 
’er een kraah, die door middel van een krommö buiS 
gemeenfehap heeft met de lucht-potnp, agter den bol 
geplaatst , * gelyk te zieh is in PI en om voor te 
komen, dat de gemeenfchap van den bol met de lucht- 
pomp, onder het draäijen van de kruk, den bol niet 
te veel doet fehudden, is deeZe ktomme buis gedeel- 
telyk van elaftike gom- gemaakt. '■ ’

De kopefen plaat € wordt op den ring d d aange- 
drakt door zes fchroeven (gelyk men ’er twee van 
ziet in die op eenen gelyken afftand om den hals 
van den bol geplaatst zyn , en door middel van welken 
then de plaat e V, op den ring d d^ zeer vast käii aan- 
fbhroevehy wanneer men zieh hier tee van een fchroef 
•ei ßvj fleu*
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Heute! bedient. Op gelyke wyze heb ik ook de 
beiden gazometers laaten digt maaken, vermits, wan- 
neer men zodanig een gazometer met een dckzel 
fluit, waar van de Plaat aan den koperen rand gefol- 
deerd is, die op het glas met ciment is vastgczet, 
gelyk het dekzel van de klok X , het als dan moeilyk 
valt om ze van binnen fchoon te maaken C).

De onderkant van de plaat is, zoo verre die de 
opening van den bol dekt, met een dun zilver plaat- 
je belegd, ten einde de dampen , die gcduurende de 
proefneeming ontftaan, het koper niet mögen raaken. 
Omdezelve reden is de kromme pyp l tn (PI- IL hg i«) 
insgelyks van fyn zilver. Aan het einde van decze 
pyp is een flukje platina, *t welk eene zcer naauwe 
opening heefr, zoo dat men ’er naauwlyks een aller- 
fynst naaldje kan intteeken. De draad n, die tot een 
geleider dient, om de ontvlambaare lugt (gaz hydra- 
gene') door een eleétrifche vonk aan te fteeken, is 
insgelyks van platina gemaakt, zoo verre dezelve na- 
menlyk buiten de glazen buis o o fteekt, welke dient 
om den draad te ifoleeren. Ik heb voor deeze bei­
den ftukken den voorrang aan het platina gegeeven , 
om de verkalking van het metaal voor te komen , wel­
ke de hitte , door de branding der ontvlambaare lucht 
in de leevens-lucht, konde veroorzaaken. De buizen

. ü'i i -

C*) De koperen rand is hier op do gewoone wyze gecimenteerd, in 
plaats van met pieister vastgezet te zyn, Waar aan ik alleen voor 
den bnl den voorrang gegeeven bebbe , uit hoofde van dc hitte, die 
de branding der ontvlambaare lucht daar aan mededeeld.
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pp,pp, welke’dienen om de Eichten'in den bol té 
voeren, zyn van glas , en gecimenteerd in de koperen 
buisjes q, q, q, waar van de hier boven befchreve- 
ne kegelvormige Hukken dienen om de kraanen vast 
te zetten. Ik heb deeze glazen buizen wat hooger 
laaten maaken , dan de boorden der cylinders H H 
reiken, om het overloopen van het water in den bol 
te beletten, ingevalle men een der glazen A A vult, 
en vergect de kraan C te fluiten.

De befcbryving, die ik thans gegeeven heb, komt 
my voor voldoende te wezen om aan te toonen , dat 
onze gazometers kunnen dienen, om met alle naauw- 
keurigheid, welke men kan verlangen , de proefnee- 
mingen te doen van de zamenftelling des waters door 
de branding van ontvlambaare lucht in leevens-lucht.

i. Men kan uit elk van deeze gazometers juist zo 
veel lucht laaten gaan, als dezelve moet aan voeren, 
door het water in H te brengen , en te onderhouden op 
eene bepaalde hoogte boven de oppervlakte van het 
WatCl’ in A, en door langs dien weg eene perszing 
van water te bekoomen, die men zelfs tot op een 
vierde van een lyn kan afipeeten, gelyk ik boven heb- 
be aangewezen. (*)

2 Na
(*) De hitte door de branding der ontvlambaare lucht veroorzaakt 

maakt dat ’er, in het begin der proefnecming, ecnc aanmerkdyke uitzet- 
ting der leevens-hicht in den bol plaats grype, en deeze uitzetting dier 
Jucht in den bol flaat nagenoeg gelyk nier het gccn de branding van deeze 
Jucht wegneemt: om deeze reden komt ’er geen leevens-lucht vanden 
gazometcr in den bol, en men heeft dus by den aanvang der proefnecming 
geen water nodig aan te voeren in den cylinder H, om de, per#zing in 

l, - - .i
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2. Na het eindigen van de proefneeming, wyst eU 
ke gazometer ten naauwkeurigfte de hoeveelheid van 
lucht aan, welke men gebruikt heeft: naademaal de 
fchaal by cubick duimendoet zien , hoe veel waters 
in A gekomen is, en gevolglyk hoe veel lucht daar uit 
gegaanis. Men heeft Hechts, eermen op de fchaal ziet, 
de [oppervlakten in H en A gelyk te Hellen, op dat 
de lucht in A niet meer perszing onderga, dan die van 
den dampkring. Deeze gelykheid van oppervlakten 
is gemakkelyk te bekoomen , door langzaam een wei­
nig waters uit H door de kraan V af te tappen. Wan- 
neer men meer dan één glas A met lucht gevuld ge­
bruikt , heeft men Hechts den inhoud van het glas 
A te vermenigvuldigen niet het getal der glazen die 
men gebruikt"heeft, cn hier by te voegen het getal 
van Vierkante duimen, welken de fchaal op het einde 
der proefneeming aanwyst. Een weinig oeffenings zal 
genoeg zyn, om de hoogte of den inhoud des waters 
in glazen van die wydte, op de gemelde fchaal, tot 
op het verfchil van een enkelen vierkanten duim 
waar te neemen.

Wanneer men tot dezelfde proefneeming een of 
meermaalen de geheele hoeveelheid van lucht wil ge- 
bruiken , die het glas A bevat , dient men verzeekerd 

te
den gazometer der leevens-lucht te onderhouden. Men opent dan de 
kraan N niet, dan na dat men ziet dat de perszing minder is dan van 
twee lynen, en wanneer by bet begin der proefneeming het water in H 
meer dan twee lynen hooger klimt boven de oppervlakte in A, kan men 
dit iigtelyk verhelfen, door een weinig waters uit den cylinder H door 
de kraan V af te tappen,

3]
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te zyn, dat de geheele inhoud van dat glas ovcr- 
gegaan is eer men het op nieuws vulL T ot dat einde 
fluit ik de kraan B niet, om de werking van den he­
vet te doen ophouden, dan na dat men het water in 
de glazen buis pp heeft zien klimmen. Om het wa­
ter beftendig tot eene gelyke hoogte te brengen in dee*- 
ze buispp, en om dus de hoeveelheid lucht, die men 
uit het glas A laat gaan, in allen gevalle gelyk te maa- 
ken, laat ik de kraan S open (t). Het water klimt 
dan juist tot aan de lyn K , en niet hooger; waar 
door dan ook de hevel het water in de buis p p altyd 
op het zelfde punt r brengt, en gevolglyk de hoeveel­
heid van gebruikte lucht telkens gelyk is , zo dikmaals 
men den geheelen inhoud van het glas gebruike.

Men kan in deezer voege door deezen gazometer 
zeer gemakkelyk de ontvlambaare lucht meeten , wan- 
neer men met de proefneeming der zamenfteliing van 
het water eenen geruimen tyd aanhoudt: dan , daar de 
hoeveelheid van leevens-lucht Qgaz oxygéne') die ’ei* 
by deeze proefneeming verfpild word, iets minder be- 
draagt dan de helft* der gelyktydig daar in verfpilde 
ontvlambaare lucht, en gevolglyk de gazometer del 
leevens-lucht, waar van de inhoud gelyk ftaat met dien 
des anderen gazometers, nog niet ledig is, wanneer 
men tweemaal den inhoud van deezen laatften gebruikt 
heeft, is het gemaklyker aan deezen gazometer dan 

op
(f) De kraanen S en Z zyn voorzien van afleidings-buizen , aan der- 

zelver mønden aangefchrocfd, en die afdaalen tot aan den emmer die 
op den grond ftaat. n< heb deeze buizen niet wel kunnen doen aanwy- 
zen op de plasten, zonder dezelven te verwarten.
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op de fchaal waar te neomen, hoe veel leevens-iucht 
’er verfpild is> en denzelvcn op nieuw tevullentot 
aan het begin der fchaal.

Op de gemelde behandeling der gazometers zal men 
misfehien aanmerken, dat men genoodzaakt is de 
brun ding te doen ophouden, zoo dikwyls men de bei­
den gazometers of alleen dien der ontvlambaare lucht 
moct vullen. Deeze bedenking zoude ongetwyfeid een 
gebrek in onzen toeftel aanwyzen, by aldien die tus- 
fchcn-poozing der branding eén wezenlyk nadeel 
aan de proefneeming toebragn Maar daar men 
ten allen tyde de ontvlambaare lucht do or een eleo 
tnfche vonk kan aanfteeken zoo dra dezelve in den 
bol komt, zonder dat dit ooit kan misfehen , na dat 
ik het mondje,waar ult de ontvlambaare lucht in komt, 
van platina gemaakt hebbe, welke niet gelyk het ko­
per voor verkalking vatbaar is, Q ’t geen de twee- 
de aanfteeking der ontvlambaare lucht zoo moei- 
lyk maakte in de proefneemingen van Fourcroy, Vau* 
qtteføi en StgwfF) zie ik geene reden waarom men zoo 
zeer alle tusfchenpoozing zou zoeken te vermyden , 
te minder, daar de verbranding van een cubick voet 
ontvlambaare lucht, die den gazometer vult, volgens 
onzé proefneemingen ten minften 6 uuren moet duu- 
Ten 9 om het gemaakte water geen zuur by te zetten. 
By aldien men ondertusfehen met deze gazometers een 
proefneeming van langer duur verlangde te doen , zon­
der tusfchenpoozing, zou men zieh ligt daar toe van 
eene andere manier, waar van ik vervolgens fpreeken 
zal^ kunnen bedienen.
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Na getoond te hebben dat onze gazometers zoo 

juist zyn als men kan verlangen , en met hoe veel ge­
mak men ’er zieh van kan bedienen , zal ik omtrent 
derzelvereenvotidigheid alleenlyk aanmerken, dat men 
dezelve ’t best beoordeelen kan, wanneer men deeze 
gazometers met de balans-gazomcters vergelykt.

Desgelyks is het omflagtige van den toeftel, om de 
proefneeming omtrent de zamenftelling van ’t water, 
door eene geftadige branding, in ’t werk te ftellen, 
merklyk bekort. Men ziet de beide gazometers met 
derzelver koperen cylinders C) en den bol op een laa­
ge honten täfel gezet, die omtrent 56 duimen langte 
heeft. De cylinders zyn veel hooger dan nodig is: 
doch ik heb verkozen aan dezelven die hoogte te gee- 
ven, om het verfehil der water-kolommen in den he- 
vel zoo -veel groo ter te maaken , en langs dien weg 
de overtapping van het water uit H in A of uit A in 
H te verhaasten, ingevalle men A of met water of 
met lucht wil vuUen.

Men zou gevoeglyk de glaazen A A grooter kun­
nen neemen, zo men die wist te verkrygen 9 om meer 
lucht in de gazometers te bergen. Ondertusfchen zou 
het beter wezen dezelven hooger dan wyder te laaten 
maaken, om de naauwkeurigheid der aanwyzing van 
de.fchaal ab niet te verminderen. Ongetwyfeld kan 

de
O Deeze koperen cylinders zyn op een laage tafel van mahogny- 

hout vastgezet door middel van een Tchroef, die van onderen door 
de tafel heen gaat, en die in een moer loopt, -welke in den bodem 
van den cydndci gefoldeerd is. Deeze fehroef moet ten minften een 
half duim middellyns hebben, en van een vierkanten kop voorzien zyn8 
te den cylinder op zyn plaats ter deege vast te kunnen zetten, 



men glazen van die wydte bekoömen , welke eenige 
duimen hooger zyn. Ik heb voor deeze gazometers 
twee glazen te Londen laaten maaken, die 28 duimen 
hoog waren, maar ’er waren gebreken aan , die my 
den voorrang deeden geeven boven deezen, aan twee 
Boheemfche glazen of fleszen die by ons voorhanden 
waren, om daar meede onze eledtrifche battery vokal - 
lig te maaken, ingevalle ’er een fles van dezelve komt 
te breeken.

Ik heb de lucht in onze gazometers overgevoerd 
door middel van den gewoonen toeflel, gelyk men afge* 
beeid ziet op PL I, en PL II, XWY: maar het ongemak- 
kelyke deezer bewerking, voornaamelyk wanneer het 
koud is, heeft my eene andere manier doen in ’t 
werk fteiien, om de lucht te ontvangcn en dezelve in 
onze gazometers over te brengen. Tot dat einde heb 
ik eenige dergelyke glazen als A, A , laaten fluiten 
met koperen dekzels , op dezelfde wyze gemaakt als 
die van A, A, maar alleen met twee gaten doorboord, 
om ’er twee kraanen in te kunnen fchroeven. Men 
ziet een van deeze glazen aan de linkerzyde der PI. II 
afgebeeld , in de plaats van den gewoonen toeflel. Het 
zelve heeft een hevel ab c de, gelyk die van den ga- 
zometer, en de kraan/, die aan de kraan B gelyk is, 
dient insgelyks om den hevel open te flellen of te flui- 
ten. Het ftuk b c van deezen hevel is een kromme 
buis, op de kraan /gefchroefd , in gelyker voege als 
boven befchreven is, en waar aan de glazen buis d e 
gecimenteerd is. Deeze buis d e daalt af in een gla­
zen cylinder g g van 3 duimen middellyns, die een

[C] ko-



koperen bodem heeft, voorzien van een kraan b- 
De geheele toeftel rust op een tafeltje p. De cylinder 
g g is op een ftukje hout i i geplaatst, aan het tafeltje 
vastgemaakt door het ftuk o o , en dezelve wordt on- 
derfteund door een koperen band k, aan den rand van 
het gemelde tafeltje vastgefchroefd*

Deezeglazen , die men met gemak kan plaatzen, waar 
men die nodig heeft, dienen my , in de eerfte plaats, 
om de lucht te vergaaren , gelyktydig wanneer men 
haar voortbrengt. Tot dat ein de begin ik met zulk 
een lucb t ontvanger met water te vullen, door middel 
van een trechter op de kraan/gefchroefd, terwyl mid- 
derwyl de kraan l openftaat; en ik vul gelyktydig den 
cylinder g g, Vervolgens fchroef ik op de kraan / 
den hevel b c, na dien met water gevuld te hebben^ 
zorg drängende dat ’er niet dan zeer weinig lucht in- 
fchiete; ’t geen ligt voor te koomen is, door de ope- 
ning e met den vinger digt te houden, tot dat men 
dezelve beneden de oppervlakte. van het water in den 
Cylinder g g gebragt heeft. Het weinigje lucht, dat in 
het gedeelte b kan indringen, is niet inftaat om de wer- 
king van den hevel te verhinderen, by aldi en men het 
water laag genoeg doet daalen in g. g , wanneer dat ge­
deelte lucht terftond weggaat, zo dra men de kraan 
/open zet. Wanneer ik de lucht of gaz die ik voort- 
breng in zodanig een ontvanger wil vergaaren, ont* 
vang ik in de eerfte plaats de lucht in een klok, ge- 
lyk X, van een kraan voorzien, waar op ik een 
kromme buis fchroef, welker andere mond op de 
Kraan l van den ontvanger gefchroefd is. Ik laat het
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water uit den cylinder g g loopen door den kraan 5 
open te zetten (*) en open dan de beide kraanen 
van den ontvanger, nevens die van de klok, waar in 
de lucht allereerst komt. De hevel brengt hier op het 
water van den ontvanger in den cylinder g g over, 
waar uit het zelve door de kraan b loopt, en de lucht 
van de klok gaat dan over in den ontvanger.

Deeze ontvangers dienen my ? om myne gazometers 
op eene gemakkelyke wyze te vullen. Hier toe plaats 
ik zodanig een ontvanger naast een gazometer, ver­
bindende den een met den ander door een glazen 
buis w n gefchroefd op de kraanen /, D, (t) en ik 
heb nu niets meer te doen, dan het water in den cy- 

lin-

' (*) De kraan 1j Qaat een vierde van een duim hooger dan de mond 
van den hevel , ten einde by het open laaten van de kraan de mond 
van den hevel altyd onder het water ftaa: men komt langs dien weg 
het leeg loopen van den hevel voor.

(t) Ik heb glazen buizen genomen, om de ontvangers met den 
gazometer gemeenfchap te doen hebben, in plaats van de buigbaare 
buizen YY, waar van ik my bediend hadde oni de klokken X X te 
vereenigen. Vruchteioos gepoogd hebbende , op verfchiilende manieren , 
buigbaare en luchtdigte buizen te maaken, gelukte het my eindelyk 
met dezelve uit engclsch geolyd taf (oiled filk) op een fpiraal van 
koperdraad gerold, gemaakt te krygen, van welk taf de eene om- 
ßag om den anderen niet vernis van barnfteen gehecht was: ik heb 
egter ondervonden, dat de ontvlambaaré lucht den renk van ’t vernis 
aanneemt, en dat het water, door de branding van deeze lucht ont- 
ftaan, een onaangenaame fmaak heeft; ’t geen my heeft doen beflui- 
ten om glazen buizen te gebruiken, waar van men zieh gemakkelyk 
by deezen toeftel kan bedienen, door dien men den ontvanger op zyn 
juiste plaats kan ftelleii.

[C 2]
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linder g g hooger te ft ellen dan in den ontvanger, om 
de lucht uit deezen laatften in den gazometer over te 
brengen. Om het water in den cylinder hooger dan 
in den ontvanger te onderhouden, is ’er een kraan 
die het water ontvangt uit den waterbak jvan het labo­
ratorium, en . waar aan men tot dat ein de zeer ligt 
een vereischte opening kan geevcn, vermits met de 
vulling van deezen cylinder het ’er juist niet zeer net 
op aan komt, en men alleen daar by nodig heeft zorg 
te draagen, dat het water niet over den rand des cy­
linders heen loope. Voorts aan het einde van de vul* 
ling körnende, moet men de kraan V fluiten, en de 
kraan Z open zetten, om voor te komen, dat de ga­
zometer te veel lucht ontvange, gelyk ik boven, 
(bladz. 6 ) reeds gezegd hebbe: en om te maaken dat 
de lucht in den gazometer dezelfde digtheid hebbe als 
de lucht van de dampkring, moet men, eer men de 
kraan toedraait, zoo veel water uit den cylinder g g 
laaten loopen , dat de oppervlakten in den cylinder en 
in den ontvanger volmaakt gelyk ftaan. De lucht, die 
in den ontvanger overblyft, heeft als dan dezelfde 
digtheid als die van den dampkring, en gevolglyk 
heeft hetzelfde plaats omtrent de lucht in den gazome­
ter , welke met die van den ontvanger gemeenfehap 
heeft; ’t geen noodzaaklyk is, om, by het bereeke- 
nen van het gewigt der gebruikte lucht, alle reduclie 
te vermyden.

Het blykt derhatven uit het gegeeven verflag, dat 
tuen onze gazometers zeer fpoedig, door middel der 
gemelde ontvangers, kan vullen; men heeft in der 

daad
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tod niet nodig de Randing dLex pntvto^ 
langer dan een vierde van een .uur øpxe.fchQrten, om 
de gazometers qp nieuw vol te krygen. My zyn 
geene proefneemingen bekend, waat by zulke eene 
verpoozing van een vierde deel uur, geduurende de 
vulling, een gebrek zou weezen. Zoo men egter ver- 
langde, om, door middel van deeze gazometers , aan- 
houdende proefneemingen , geduurende ettelyke da­
gen , te doen zonder eenige verppozing, - zou men 
gemakkeiyk daar in kunnen voorzien, door het ver- 
dubbelen van de gazometers. Indien men b. y. , tot de 
proefneeming van de zamenftelling des waters, twee 
gazometers nam A i en A 2 voor de ontvlambaare 
lucht, den een naast den anderen geplaatst , en beiden 
met den bol verbonden, [in dier voegen dat men 
zoo wel uit den eenen als anderen, of uit beiden tege- 
lyk, door dezelfde kromme buis de lucht in den bol 
kan inlaaten (’t geen ligt te doen valt) dan kon men 
A 2 vullen , geduurende dat A 1 in werking was, en 
dien met den bol vereenigen, even voor dat Ai 
ledig was, zonder dat hqt inkomen van de lucht 
in den bol eenige de minfte verandering ond erging. 
Tot dat einde moet men, in plaats van de kraan 
twee kraanen Z 1 Z 2 (PI. II. fig. 4.) hebben, die 
Op een ftuk koper, vast gemaakt aan de koperen plaat 
waar meede de bol gefloten is, gefchroefd zyn, en 
welk ftuk koper ieder der kraanen gemeenfehap geeft 
met de kromme buis lm7 door middel van twee ga­
ten x, x9 die fchuins door dit ftuk gaan , en uitlopen 
in de buis Z. De gazometer A 1, die met den bol »

[C 3j door
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door de kraan Z i gemeenfchap heeft, omtrent ledig 
zynde, kam nren de'kraan Z s van den gazometer 
A 2 open zetten, na dat men de perszing in den ga­
zometer A 2 met die in A 1 gelyk gefteld heeft. 
Het is blykbaar, dat, wanneer de perszingen dér bei’ 
de gazometers gelyk zyn, de fnelheid waar meede de 
ontvlambäare lucht in den bol dringt, hier door geene 
deminfte verandering kan ondergaan. Zo dra de ga­
zometer A i geheel ledig is, fluit men de kraan Zu 
men vtflt nu A 1 en men zet de kraan Z 1 niet weder 
open, vooren al eer A 2byna ledig is; als danvult men 
A 2 op nieuw. Men kan in dier voege, door deeze 
gazometers, de branding der ontvlambaare lucht zoo 
lang onder houden als'men wil, zonder eenige tus- 
ichenpoozing. *

Om de? leevens-Iucht zonder ophouden in den bol 
te brengen, door middel van de beide gazometers, 
is het genoeg dat detwee kraanen, die de gemeen­
fchap tusfchen de gazometers en den bol daar ftellen , 
opmiddelyk op het dekzel van den bol gefchroefd zyn

Wei is waar, dat zulk een toeitel, in vier gazome­
ters beftaande in plaats van-twee, om alle opfchor- 
ting voQr te komen , byna het dubbeld van den prys 
zoude kosten: dan deeze prys zou ondertusfchen nog 
veel yerfchillen van dien, waar op de beiden balans- 
.gazometers, volgens de zamenftelling welke lavoi­
sier in zyn Traité dc Cldmie befchreven heeft, 
te ftaan körnen. Hadde ik genoegzaame redenen ge- 
vonden , om eene verpoozing’van j uurs, geduuren- 

' der de vUllihg'der gazQi^ te ontwyken, na dat
zy
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zy omtrent 6 uuren aan ^w^zyn^-ZQU-
de ik onzen toeftel- tor de z^rpenftellmg. van ’t water 
van vier gazometers voor^jv bebten,, in plaats van 
twee-* dan ik zie voorals nog geenef r^den om deeze 
kosten te maaken.

Het zoude overtollig zyn hier een verflag te geeven 
van de proefneemingen > welke ik mer deezen toeftel 
gedaan hebbe. Genoeg is het te zeggen, dat de uit- 
komften volmaakt over een ftemden met die derproef- 
neemingen door de Franfche Scheikundigen in ’twerk 
gefteld. In één myner proefneemingen was de bran- 
ding der ontvlambaare lucht zeer langzaam, door dien 

•’er uuren verliepen met diet verbxuikén van lopo 
Cubickduimeii ontvlambaare luc^t , cnhet water,door 
decze procfnceming voortgebracht, had gebeel geen 
zuur. By eene andere proefheeming was de fnel- 
heid , waar meede de lucht in den bol drong, omtrent 
I grooter, en to en kon men aan het verkregen water 
eepig -flaauw zuur bemerken.

Daar ae prpefneemingen der Franfche Sch eikundigen 
pnjnzonderheid die van fourcrov, val-quelin en 
seqpin, waar van de laatstgemelde een zoonaatiwkeu- 
rig verflag gegeeven heeft in de AnnaUs de Chimie, al­
les hier omtrent afdoen, had ik voornaamlyk, met 
bet ip t werk tiellen deezer proefneemingen, ten 
pogmerk om dezelve hier te lande te vertoonen, en 
langs dien weg, zoo mogelyk, iets toetebrengen , om 
ook hier de oplettenheid op de hedendaagfche Schei- 
kunde meer gaande te maaken; trachtende intusfchen 
den toeftel eenvoudiger te maaken om een

nee«
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neeming te doen» waar op de Theorie dier Schei- 
kunde voomaamlyk rust, ten einde die met des te 
meer gemak op onderfcheidene plaatzen zal kunnen 
herhaald worden;

•rin ob leb ub.- << < . {, •—- - c5
• 1? eib mn nobmofl roo nvo ns.

- 1 T W E E D E H O 0 FD S T U K,
ob ?ßw oö? üfn^jnboTn r^vnr nbb nl .bterida 

TOb . «^4 öh j of.f-. ^b
Befchryving van een zeer eenvoudigen Gazome­

ter neuem een toeft el > om met weinig kosten
de proefneeming te doen van de zamen- 

ftelling des waters.

N.
a my eemgen tyd bediend te hebben van den Hy- 

drostatifche Gazometer, in ’t voorgaande hoofdftuk 
berchreven, bedacht ik, dat men een veel eenvoudi- 
ger gazometer kan hebben dan den eertten, en die 
ondertusfchen byna even nauwkeurig is , mits men 
zieh Hechts de moeite geeve,omgeduurendeden tyd, 
dat men ’er gebruik van maakt, acht te geeven of de 
.de drukking, welke de lucht üitperst ,in gelyken graad 

blyft
Deeze bcfchryving , die ik heb niedegedeeld aan m. berthollet, 

in een tweeden brief van 20 Mey 1792, is gcplaatst in de Annales de 
■Chtwiß van September 1792, Tom, XIV, pag, 313, en in ’t Hoogauitsch 
4tertaald in \ Journal der Pbyßck van Prof, gren te Halle, 6er band p, 1. 
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blyve aanhouden, en dat men haar van tyd tot tyd 
verbetere* geen men gemakkelyk doen kan, wan- 
neer men zieh van den toeftel bedient die ik nu be^ 
fchryven zal.

Twee lucht-ontvangers, waar van ik gebruik maak* 
te om de gazometers te vallen, welke in het voor- 
gaande hoofdftuk befehreven zyn, dienen my werke- 
lyk voor gazometers zelven , na eenige byvoegzels 
daar aan toegebracht te hebben. Men ziet dezelven 
afgcbeeld op plaat IH, fig. i, en plaat IV. Ik heb 
dezelven in de eerfte plaats voorzien van fdhaalen, 
op dezelfde wyze toegefteld als de fchaal van mynen 
eerften gazometer. Het onder-einde van het koper 
plaatje, het welk de fchaal draagt, is in eede op gely- 
ke wyze gefchroefd aan een koperen band m van 
één duim hoogte loopende om den bodem des gazo- 
meters, en vastgemaakt op het tafeltje waar op hy 
ftaat. Het boven einde daar van is op eene andere 
wyze vastgemaakt: zynde niet voorzien van het plaat* 
je c, äfgebeeld op PI. II, maar voortloopende tot aan 
de benedenfte oppervlakte van den rand des koperen 
rings rr, waar aan het vastgemaakt is met een fchroef 
die door deezen rand gaat, en waar van de kop niet 
boven den ring uitkomt , ten einde de koperen plaat, 
die den gazometer fluit, niet te beletten van aldaar den 
gemelden boven rand te raaken. De glazen cylinders 
g g zyn insgelyks van twee kraanen n n voorzien , om 
elken gazometer telkens gelykelyk of tot dezelfde hoog­
te te kunnen vullen en ontleedigen, zo dikwyls men 
den geheelen inhoud daar van gebruiken wil. Voor 
r 'C OVe*
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*1 overige zyn deeze gazometers op gelyke wyze op* 
gemaakt als de geiiielde ontvang-glazen, behalven dat 
de glazcn buis _d e niet gecitnenteerd is in den niond 
van de koperen buis b c, maar in een koperen band 
a , die in het gedeelte c van de buis c b gefchioefd is; 
door welk middel de buis d e dezelfde wydte kan heb- 
ben , als de buizen a a en b c De Level a a b c 
d e moet overal omtrent i duim wyd zyn , en de 
kraan f moet insgelyks na genoeg eene gelyke opening 
van 1 duim hebben, om den gazometer in korten tyd 
te kunnen vullen en ledig maaken.

Deeze gazometers zyn van geene thermometers 
voorzien , naardemaal ik , in myne gedaane proefnee­
mingen met de voorige gazometers, ondervonden heb- 
be, dat de graåd van wärmte der lucht, in een gazo« 
meter opge Poten, gemeenlyk zeer wel overeenkomt 
met die van de omringende lucht, welke men gemakke- 
lyk waar kan neenen op een gewoonen thermometer, 
die op eenigen afftand van den gazometer geplaatst is.

Om water in den gazometer te gieten, heb ik op 
de kraan /een trechter laaten fchroeven, waar van 
men de doorfnede aangeduid ziet door de lynen u u* 
Na het vullen van den gazometer dient ook deeze 
trechter, om op eene gemakkelyke wyze den hevel bc 
op de kraan f te ftellén , zonder dat de dampkrings* 
lucht, geduurende men daar meede bezig is , daar kan 
indrmgen. Men giet ten'dien einde water ih deezen 
trechter, na dat men de kraan f gefloten heeft. De cy- 
Hndergg vervolgens met water gevuld zynde, ’tgeen 
3ich dan meede op gelyke hoogte in de buis c d6 
-a, ? ftelt. 



fielt, haalt men het water uit de' buis c l, met den 
mond zoo lang zuigende aan het einde b, tot dat het 
water uit de opening afloope. Men houdt dan deeze 
opening met den vinger digt, en brengt den hevet op 
de kraan /, zorg drängende om de opening wel geflo- 
tén te houden , tot dat dezelve beneden de opper- 
vlakte van het water in den trechter u u is.

Aan deeze gazometers, door middel van de fchaa- 
len die ik ’er aan heb laaten maaken, zie ik even 
naauwkeurig de hoeveelheden van lucht, als in de 
voorige gazometers: maar het valt niet zoo gemakke­
lyk om denzelfdcn graad van perszing te doen ftand 
houden. De kraan q komt uit den bak van het labo­
ratorium}, en, vermits het water in dien bak zakt, naal 
maate deeze kraan het zelve aanvoert, vermindert 
de perszing, welke het water uitdryft, en gevolglyk 
ook naar evenredigheid de hoeveelheid watcrs, welke 
de kraan q aanvoert. Men moet derhalven deeze kraan 
meer en meer opendraaijen, naar maate de perszing 
afneemt, om een gelykmatigen afloop te hebben, en 
langs dien weg den zelfden trap van drukking te on­
derhouden, die de lucht uit den gazometer perst. 
Ondertusfchen heeft my de ondervinding geleerd, dat 
dit verhelpen van de opening van de kraan q, om de 
perszing in den gazometer op een gelyken voet te 
houden, Hechts een weinig oplettenheid vordert, en 
dat men gemakkelyk een werkman kan vinden, die 
den afloop van ’t water door de beiden kraanen q £ 
naar vereischte kan gaande houden, wanneer men 
zieh gelyktydig van de beide kraanen bedient.

[D 2] Men



Men kan de perszing, die de lucht uit elken gazo- 
meter dryft, waameemen door middel-van ecnpalm- 
houten røa^tfchaal, verdeeld in duimen en lynen, die 
tusfchen den ontvanger des gazometers en zyn cylin­
derg g geplaatst is.

Het gebruik van deeze gazometers is zeer gemak- 
kelyk, en men kan naauwkeurig genoeg, voor byna 
alle gazometrifche proefneemingen, de perszingen re­
gelen. Daar men met deeze gazometers dé hoeveel- 
heden van gebruikte lucht even juist kan afmeeten als 
met alle anderen,.kan men ’er zieh dus van bedienen in 
plaats van de gazometers, welken ik in het voor- 
gaande hoofdftuk befehreven heb , mits men een hand­
langer by zieh hebbe, die den afloop van ’t water door 
de kraanen q q regelt. Dat men zulk een handlanger 
nodig heeft, is het eenige onderfeheid , ’t welk aan de 
voorige gazometers, waar van de perszing, eens ge- 
regeld zynde , altyd op eenen gelyken voet blyft, den 
voorrang bo ven. deeze laatften geeft,

Na. in deezer voege den gazometer meer eenvoudig 
gemaaktte hebben, ten einde die geenen, die zieh 
met proefneemingen. der hedendaagfche Scheikunde 
bezig houden, zieh. dezelven des te gereeder kunnen 
aanfehaffen , heb ik insgelyks eene meer eenvoudiger 
manier gepoogd te. vinden, om gemakkelyk, en met 
geringe kosten, te. herhaalen de proefneemtog der 
z.amenftelling. van ’t water,.door geftaadige branding. 
Zie hier, hoe ik daar mede te werk gaa.

Ik maak gebruik van een glazen bol van 10 duimen 
middellyn§ ? die een hals heeft van if duim wydte en 

om« 



omtrent 2 duim en langte, en waar van de rand der 
opening geflepen is , om dus den hals des bols met 
een weinig wasch of vet cimenteerzelop eene kleine 
plaat te kunnen zetten, gelyk de ontvang-glazen op 
een lucht-pomp, zonder dat de lucht in den bol kan 
dringen. Dit plaatje heeft een kraan, door middel, 
van welke ik den bol op een lucht-pomp fchroef. 
De bol lucHt-ledig zynde, fchroef ik dien op de kraan 
van een ontvanger, die in een gewoonen waterbak 
ftåat,?en eene genoegzaame hoeveelheid leevens- 
lucht bevat om den bol te vullen, wanneer de kraanen 
open zyn. Na dat de bol met leevens-lueht gevuld is 
neem ik dien van het plaatje j en zoo ’er’ nog wasch 
aan den hals is , doe ik het ’ér af. Ik plant» den bol 
zoo fpoedig mogelyk op den koperen ring, die met 
drie Hylen rust op het tafeltje , het welk men irt 
plaat III en IV ziet afgebeeld.' Op dit tafdtje voöraf 
een glazen kom gezet hebbendé, met kwik gevuld, 
waar in de hals van dén bol ftaat, wanneer deeze op- 
den ring rust, is de leevens-lucht als dan volkomen* 
in den bol afgefloten; en daar dezelve Heches eene 
opening heeft van il duim -middellyns , is de verwis* 
zeling van lucht, die ’ér plåats k’an hebben, in het 
oogenblik dat de bol open is, terwyl men dien op zyn 
piaats Helt, byna nier noemens waardig; (

Elke gazometer aan weerszydé van den bol is 
voorzien van eene glazen buis, gelyk men in de af- 
Keelding ziet. Dé einden van deeze buizen s s loopen 
rechtftandig en Haan zeer naby elkanderen; en naar- 
dien derzelver middellynen Hechts van i duim zyn,

LP 31 , gaa* 
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gaan zy gemakkelyk in den hals van den bol. Ik fte[ 
deeze buizen op de gazometers eer ik den bol op zyn 
plaats breng. Dezelve zyn gecimenteerd aan de krom- 
me buizen t1, die op de kraanen 11 gefchroefd wor­
den op zodaanig eene wyze als ik bladz. 9 befchre- 
ven heb.

De opening van het einde der glazen buis , waar 
door de ontvlambaare lucht {gaz hydrogene} in den 
bol komt, laat ter naauwernood een yzerdraad van 
3-1 dtiim middellyns door. Ik laat daar uit een 
klein flraaltje ontvlambaare lucht gaan door eene pers- 
zing van twee duimen, welke lucht ik met een kaars 
aanfteek, op het oogenblik dat ik den bol in de 
kwik zet.

De uitzetting, welke de leevens-lucht, in den bol 
opgefloten, door de hitte der vlam ondergaat, be- 
draagt in den beginne zoo veel, dat men de uitgebreid- 
heid, welke de leevens-lucht in den bol beflaat, on- 
aangezien derzelver verbranding, niet ziet verminde­
ren , dan 11a dat de branding eenige minuten geduurd 
heefc. Hier om zet ik de kraan van den gazometer, 
die de leevens-lucht in den bol aanvoert, niet open, 
$lan na dat ik gezien hebbe , dat de uitgebreidheid der 
leevens-lucht verminderd is: ’t geen ligt waar te nee- 
tnen valt 5 door de ryzing der kwik in den hals van 
den bol.

Ik dryf de leevens-lucht in den bol door eene pers- 
zmg van twee lynen , en de ontvlambaare lucht door 
eene perszing van twee duimen, geiyk by myne voo- 
rige proefneemingen.

Om



Om deézen toeftel ook te kunnen gebruiken op. 
plaatzen, ^ar 8e^n geleegenheid is een waterbak te 
ftellen en hier uit water door kraanen, zoo als ik bo* 
Yen befchreven heb , in de cylinders der gazometers 

te tappen, heb ik boven dezelven gefteid groote 
glazen klokken van kraanen voorzien, zoo als door 
Plaat IV wordt afgebeeld. Deeze klokken rusten op 
koperen ringen, welke door yzeren roeden van s duijp 
dikte gedrungen worden.

Door deezen eenvoudigen en gemakkelyk te be- 
handelen toeftel, is het my gelukt water te doen ge* 
booten worden, ’t geen volftrekt zonder eenig zuur 
en byna fmaakeloos was. Wel is waar dat men de 
proefneeming niet vender kan voortzetten , dan tot 
dat de geheele inhoud des gazometers, die de ont- 
vlambaare lueht aanvoert, verteerd is: maar 1800 
cubicq duimen lucht, welke den inhoud van deezei} 
gazometer uitmaaken, kunnen zeker genoeg volftaan* 
om op cene voldoende wyze de proef te neemen 
omtrent de voortbrenging van water, door debranding 
van de beiden luchten. Zoo men ondertusfchen van 
grootere hoeveelheden lucht gebruik wil manken, ZOH- 
der tusfchenpoozing , kan men dit doen door twee 
gazometers, in plaats van één, te gebruiken, en 
door die beiden door middel van een Huk van twee 
kraanen beurtlings met den bol gemeenfchap te gee- 
ven, gelyk ik befchreven heb bladz. 21 (PI. II, fig. 4.) 
Ik heb ook, voor de proefneeming der zamen* 
Helling van het water, twee zodanige ftukken van 
twee kraanen x x laaten maaken, op twee houten 

fty-
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ftyltjes y y geplaatst, die vast ftaan op het tafelt je 
aan weerzyden vanden bol, gelyk in fig. 2, (PI. Hl) te 
zien is. De ftand.deezer ftukken laat niet toe dat men 
meer dan éen kraan op elk, derzelven zie. De ge- 
meenfchap tusfchen de beiden kraanen van elk ftuk, 
en de glazen buis/V, die de lucht in den böl brengt, 
is gemaakt , zoo als .fig. 3. afbeeldt. De buis fv is 
gecimenteerd in een kleinen koperen band, die in het 
gat w fchroeft. Om deeze kraanen met die der ga- 
zometers, te veréénigen, bedien ik my van buig* 
baare buizen ,^van .elaftike gom gemaakt om voor 
katheters in ongemakken van de blaas te dienen)* 
welker einden ik aan koperen buisjes vastmaak, om 
op de kraanen gefchroefd te worden.

Ik heb my van deezen toeftel wel niet bediend om 
eene naauwkeurige proefneeming te doen, door het 
gewicht van het water te vergelyken met dat der ver­
stände luchten. Men ziet echter ligtlyk dat deeze 
eenvoudige toeftel ten deezen opzichte weinig voor 
den anderen behoeft onder te doen , vermits de ichaalen 
deezer gazometers even naauwkeurig aanwyzingmoe- 
ten doen als de anderen. Het eenig onderfcheid, ’t 
geen van invloed kan wezen op de vergelyking der 
gezegde gewichten, beftaat hier in, dat de bol ge- 
duurende 6 of 8 feconden open is, wanneer men die 
op of van zyne plaats brengt, als meede dat men een 
weinigje ontvlambaare lucht door de aanfteeking 
verliest, eer de vlam in den bol is opgefloten. Onder- 
fusfchen twyfel ik niet, of men zal my toeftaan, dat 
de misickening, welke deeze beide omftandighedeii 

kun- 
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kunnen veroorzaaken, van gering belang zal zyn.
Om het gewicht van het bekomen water net te weeten, 

weege ik, vP°r en na de proefneeming , den bol, ne- 
vens de glazen kqm met de kwik , waar ,op al het ver- 
kregen water zieh verzamelt, behalven ’t geen zieh 
aan den binnen-kant van den bol zet: vervolgens 
fcheide ik het vtater van de kwik af, door het een en 
ander in een glazen trechter te gieten , waar van de hals 
een naauwe opening heeft, die men met den vinger 
kan digt houden, en waar uit men dus de kwik afzon- 
derlyk kan laaten uitloopem

- o ‘

. . I
I ' - -------1^71' .ÆT »ft

‘ :

D E R D E H O O F D S T U Ko

Befcbryving van luebt-ontvangers 5 die by ver» 
febeiden proefneemingen zeer gemakkelyk zyn, 

en van een zeer be knop t en toeflel voot de 
zamenflelling van 't water*

^>ederd ik voor de aanvulling der gazometers de 

lucht- ontvangers heb laaten maaken op bladz. 17 be- 
fchreven, heb ik my tot myne proefneemingen en na- 
fpooringen doorgaans van dezelven bediend, en tef- 
fens by veelvuldige ondervinding geleerd, hoe ge­
makkelyk men door deezelucht-ontvangers groote hoe- 

[£] veel- 



Veel heden. van Jverfchillende -lucHen* gebmiken 
kan: dat o ok dezelve zéer lang daar in ten gebruike 
kunnen bewaard wofden , en haare zuiverheid vol- 
komen’ behouden. ' Ik heb: deswegens getracht deeze 
lucht-on tvangérs tot algemeen gebruik meer gefchikt 
en ligter verkrygbaar te maaken.

i) Vermits de groote glazen der béfchrevene lucht- 
ontvangers moeijelyk te verkrygen zyn, ten zy men 
dezelven opzedyk laat maaken, heb ik deeze ontvan- 
gers öok van kleindere glazen, zoo als men in zömmi- 
ge winkels vindt, laaten vervaardigen, en hier by heb 
ik den toeftel zodanig ingericht, dat zy gemaklyk op 
een tafel kunnen gebruikt worden. Men ziet zoda- 
nig een lucht-ohtvanger doof Gg. i V, afgebeeld. 
Dezelve verfchilt van de befchrevene lucht-ontvan­
gers voornaamlyk hier in, dat de vier ftyItjes, of co- 
lommetjes, welke het tafeltje draagen waar op het glas 
ftaat, flechts 8 duimen langte hebben, en vastgezet 
zyn op een piank, waar op ook vaSt gefteld is de ko­
peren bodem van den glazen cylinder , die 34 duimen 
lang is., Het glas is i6i duimen hoog en 9 dui- 
men wyd. .......

2) Aan zodanig een lucht-on tvanger heb ik ver vol- 
gens een toeftel aangevoegd, waar door men de lucht, 
die men in denzelven -bewaaren wil, by-haare voort- 
brenging aanftonds in denzelven kan doen overgaan. 
Ten dien einde heb ik laaten maaken de kromme buis 
$ b , fig. 2, waar van hereind a gefchroefd wordt (op 
zodanige wyze als op bladz. 9 befchreven is) op de 
kraan c. Het andere eind is gefchroefd op de kraan
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welke ftaat op den koparen band _of in
welken de glazen buis fg, die omtrent ij duim mid- 
dellyn heeft,. met ciment is vastgczet. t Hgt Qlider- 
eind g deeze glazen buis ftaat boven den trechter

welke vastgemaakt is in het blikken balge i k9 
het welk omtrent 8 duimen middellyn heeft, en het 
geen ftaat op het houten blokje Z. Wanneer ipen 
van deezen toeftel gebruik wif manken , &hroeft men 
eerst de glazen buis f g met zyn kraan d af, en deeze 
met het open eind na boven gekeerd hebbende, giet 
men dezelve vol water; men fluit dan den mond van 
de buis door een ftuk vlak glas tegens den gefleepen 
rand aan te. drukken; men ftelt vervolgens de dus ge­
botene opening op deD trecbtér g in het bakjo i 
het geen voor af met water gevuld iß.; men neemt> 
het ftuk glas weg, en men fchroeft de kraan d weder 
aan de buis ab, Wanneer nu de lucht-ontvanger, 
waar aan deeze toeftel is aangevoegd, ook met water 
gevuld is, opent men de kraan van den cylinder m 
en de kraanen c, d9 en dan gaat de lucht , die uit het 
geen , waar in zy voortgebracht wordt, ontvangeQ 
Wordt door den trechter b en in de buis g/'opryst, 
aanftonds over door de buis a b in den lucht-ontvan­
ger, en gaat hier in aanhoudend over, zoo lang men 
de kraan m open laat. (*)

... . \ ■ t. • Van
Wie de werking der hevels verftaat, zal ligtlyk begrypen, dal; 

de buis f g ten naaften by zoo lang moet zyn, als door fig. 2 ver- 
toond wordt, om hier door te voorkoomcn, dat de hevel van den lucht- 
ontvanger bet water van de buis f g niet doet gaan over de bocht van 
ba9 wanneer men' aæavångt de lucht ih den ontvauger in te laawn.

[£ 2]
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Van zodanige kleine lucht-ont vangers, als in het be- 
gin van dit hoöfdftuk befchreven zyn, heb ik ook 
gazometers en tefiens eenen toeftet voor dé zamenfteL 
ling van het Water laaten inaaken, welke zieh door zy- 
ne beknoptheid boven de in ’t voorgaande hoofdftuk 
befchreven toeftel aanpryst, inzonderheid voor die 
geenen, die flechts de zamenftelling van het water 
willen toonen, en niet verlangen eene aanmerklyke 
hoeveelheid water by deeze proefileemingen te zien 
voor tgeb rächt. Fig. 3 3 PL V 5 vertoont deezen toe* 
Äel, welke na de voorafgaande befchryving van den 
toeftel op PI. III en IV afgebeeld, waar mede deeze 
in deszelfs wezentlyke deelen geheel overeenkomt, 
geene verdere uitlegging vereischt; Alles ftaat hier 
op ééne plank,. die op een gewooné täfel kan gefteld 
worden, en dan-komt dé toeftel, tot het doen der 
proefneeming, op eene bekwaame hoogte.

Deeze toeftel is daarenboven door een byvoegzel, 
het geen aan deeze- plank wordt aangefchroefd, ge- 
fchikt gemaakt tdt het onderzoek vande zaménftek 
ling van ontvlämbaare lucht die koolftof bevat (gaz 
bydrogene carboné^^ dit zal ikin het zesde. hoöfdftuk 
befchryven.^.

Om den glazenbol, door de lucht-pompontleedigd, 
niet gaz oxygéne te vullen, .zonder daar> toe een gla- 
zen klok nodig te hebben, volgens de manier in ’t 
voorgaande hoofdftuk befchreven, heb ik laaten maa- 
ken een doorboord ftuk köper, waar van de doorfnee- 
de door fig. 5 , PL V „ vertoond wordt. Het kegelach- 
ti^e-gedeelte^ wordt door de fchroef gefchroefd op 

i c ’ dé 
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de kraan van den gazometer, waar in gax oxygéne is, 
en in c wordt gefchroefd de kraan van het plaats 
je waar op de ontleedigde bol ftaat; zie bladz. 29. 
jje kraanen van den bol en van den gazometer geo- 
pend hebbende, vult men den cylinder aan tot dat 
het water, na dat ’er geen lucht meer in den bol 
overgaat, in denzelven en in het ontvang-glas des 
gazometers op dezelfde hoogte ftaan blyve.

VIERDE H O O F D S T U K.

Befcbryving van een toeftel om aan te toonen, dat 
door de verbranding van Phosphorus in gaz 
oxygéne pbospborus-zuur wordt voortgebracbk

JSJa dat ik vruchtloos bepröefd had een glazen bol, 

waar in ik phosphorus wilde aanfteekén, op die ma* 
nier luchtdigt te fluiten, welke lavoisier in zyn 
traité élementaire ae cbimie\ tom. II, pag. 487» be­
lehre ven heeft, héb ik denzelven op gelyke wyze 
luchtdigt' haten maaken als de bol voor de zåmen- 
ftelling van ’t water, op bladz. 9 befchreven, Deeze 
bol A , op PL VI afgebeeld, heeft twee kraanen B en 
G, hebbende gelyke kegelachtige holtenS als de kran* 
nen op dezelfde bladz« 9 befehreven, zoo dat de 

[£
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äsnfchroeving der buizen hier op gelyke wyze ge* 
fchiedt. In deezen bol hangt een klein kroesje d van 
platina gemaakt , äan.twee draaden e f van het zelfde 
metaal, welke aan de koperen dekplaat, waar mede 
deeze bol gefloten is, zyn vastgemaakt. De kraan B 
dient om hier op een buis van een lucht-pomp te 
fchroeven, en door dezelve den bol van de gewoone 
lucht te ontleedigen: door de kraan C wordt het gaz 
oxygéne uit den gazometer G ingelaten. Dan vermits 
deeze lucht van haar vocht zo veel doenlyk behoort 
gezuiverd te zyn, voor dat zy in den bol komt, plaats 
ik tusfchen den gazometer en den bol een glazen buis 
H, gevuld met een zout het geen het vocht uit de 
lucht flerk aantrekt. Hier toe heb ik het best bevon- 
den dat zout, het geen de saus sure tot de uitdrooging 
van dampkrings-lucht gebruikt en aangeprezen heeft. 
Het is het loogzout, het geen ’er van een mengzel 
van gelyke deelen falpeter en wynfteen na de detonarie 
overblyft, en daar na een goed uur lang wel gloeijend 
gehouden is. (*) Dit zout, waar mede de buis H 
gevuld is, behoort niet in poeder maar in kleine Huk­
ken te zyn, ten einde de lucht door het zout kan 
doorgaan en teffens een groote oppervlakte van het
zelve raake. De buizen i en^, waar door de glazen 
buis H met den gazometer en met den bol vereenigd 
wordt, behooren buigzaam te zyn: vermits het 
te moeijelyk zyn zoude de buis H zodanig te Hellen , 
dat zy door onbuigbaare buizen met den gazome­
ter en met den bol vereenigd zoude kunnen wor­

den-
(*) H. B» DE SA USsur,e Esfd<S fur VH^rométrie pag- 2 5» 
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den. Deeze buigbaare buizen zyn van hetzelfde* 
mäakzel, als wélke ik bladz. befchreven heb. De 
aanfcbroeving dezer buizen op de buis H gefchiedt 
Op gelyke wyze; als op de kraanen.

Lav01 sier heeft denphosphorusin den bol door 
een brandglas aangeftoken. Ik heb gezien dat de phos- 
phorus op zekere wyze toegefteld van zelfs ontvlamt , 
zoo dra de lucht tot een Zekeren trap veryld is; (een 
nieuw verichynzel, waar van ik (Iraks breeder verflag 
zal doen) en ik heb my zederd van deeze manier be- 
diend om den phosphorus in den bol te doen branden

Met deezen toeftel heb ik verfcheiden maalen in 
leszen, en ook by andere gelegenheden, getöond de 
Voortbrenging van het phDsplioms-zuur nit de vercc 
niging van den phosphorus met het gaz oxygéne , door 
l a v o i s ie r het eerst ontdekt, en befchreven in de 
Memoires de l’Acad. des fciences van i777?pag. 65 : 
doorgaans heb ik by deeze proefneemingen 60 greinen 
phosphorus aangeftoken. Telkens is het ook by dee­
ze proefneemingen gebleken, dat het gewicht van het 
verkregen phosphorus-zuur zeer naby gelyk was aan 
de gewichten van den verbranden phosphorus* en Van 
het verbrande gaz oxygéne te. zamen genomen. De 
bercekeningen deezer proefneemingen heb ik telkens 
gedaan volgens de wyze door lavoisier in zyn 
traité de chimie (chap. II) befchreven. Het zoude 
overtollig zyn deeze wydloopige bereekeningen hier 
by te voegen: vermits de gezegde zamenftelling van 
hot phosphorus-zuur door de naauwkeurig bereeken- 
de proefneemingen van lavoisier zelven genoeg- 
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zaam bewezen is. Myne bedoeling, door de befchry- 
ving van den door my gebruikten toeftel, is alleen om 
aan die geenen, die deeze proefneemingen herhaalen 
willen, aan te wyzen hoe zy hier in, volgens myne on, 
dervindingen, met minder moeite en meerderzekerheid 
kunnen Haagen, dan op de manier door lavoisier 
befchreyen. Hier omtrent is ook nog aan te mer­
ken , dat vermits de aanfteeking volgens myne manier 
gefchiedt in verylde lucht, men dus geen gevaar loopt 
van door de fpoedige uitzetting der lucht, door het bran­
den van den phosphorus veroorzaakt, den bol te doen 
breeken, waar tegen men anders., zoo als lavoisier 
aanmerkt, by zyne manier veel omzichtigheid be- 
hoort te gebruiken. (Mem. de FAcad. des fciences 
17835 pag 418) Om den bol by deeze verbranding 
zoo minals mogelyk is te verhüten, laat ik,na de ont- 
vlamming, de lucht uit den gazometer by tusfchenpoo- 
zen en by kleine hoeveelhed.en in den bol indringen, 
en open hier toe telkens niet eerder de kraan C, voor 
dat de bianding van den phosphorus zeer fiaauw ge­
worden is. Op zodanige wyze kan men deeze proet- 
neeming met volkomene zekerheid in ’t werk fteUem

Proefneemingen omtrent bet antvlammeu 
pbospborus in bet zoogenaamd 

ydel der lucbipomp.

Toen ik voor de eerlle maal, in eene les by Tey- 
icrs ftichting , het verbranden van phosphorus in gaz 
oxygénc, en deszelfs verééniging met het oxygene, 

op 
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op de wyze van lavoisier, in den glazen bol 
bier boven befchreven, was myn oogmerk den phos­
phorus door eleftrifche vonken aan te fteeken, ver- 
mits ik bier toe, in deeze les , van ’t brandglas geen 
gebruik konde maaken. Ik beproefde vooraf den phos-. 
phorus door eledrifche vonken, of door kleine eleo 
trifche ontlaadingen aan te fteeken: doch zulks niet 
willende gelukken, wond ik een weinig katoen, het 
geen flechts de zwaarte van f grein had, om het eene 
eind van het rolletje phosphorus, en ftrooide hier in 
een weinig, fyne poeder van harst , ftelde vervolgens 
dit met harst bedeelde katoen, het geen mim J duim 
boven het rolletje phosphorus uitftak, zodanig tus- 
fchen de einden van twee geleidende draaden in den 
bol , dat ik ’er de eleftrifche vonken kon doen 
doorgaan.

Op deeze wyze beproefde ik het aanfteeken en bran­
den van phosphorus in gaz oxygéne, voor de eerfte 
maal, den 4 December 1793 ; doch by deeze eerfte 
proefneeming geen ander oogmerk hebbende , dan om 
vooraf, eer ik dezelve in eene les vertoonde, ce zien, 
of’er in den to eitel, ofin de wyze van beproeving , 
eenig gebrek voorkwame, en de tyd, welken ik dien 
dag aan deeze proefneeming befteeden konde, wat 
veel verloopén zynde , ontleedigde ik den bol ditmaal 
niet verder, dan tot dat de kwik, in de lange kwik- 
buis, nog omtrent één duim laager dan in de daar 
naast ftaande barometer-buis ftond. Ik liet daar op 
aanftonds de lucht uit den gazometer in den bol 
overgaan, ftak den phosphorus, na dat de bol met 

[F] lucht 
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lucht gevuld was, aan, en de proefneeming Hep af, 
zonder dat ik hier in eenige belemmering befpeurde.

Nu meenende deeze proefneeming, zonder gevaar 
van mislukking , te zullen kunnen in ’t werk dellen, 
ondernam ik zulks in eene les,. den 7 December. Ik 
plaatfte weder een rolletje phosphorus, recht (landig, 
in het fmeltkroesje van platina, het geen in den gla- 
zen bol hangt; hebbendevoorafhet bovenftaandeeind 
van dit rolletje, op gelyke wyze, met een weinig ka- 
toen met harst bedeeld omwonden. Myn oogmerk 
was nu den bol, zoo ver ’t doenlyk wäre,- te ontlee- 
digen ; dan een zeer onverwacht verfchynzcl verhin- 
derde zulks. Het kaarslicht hebbende laaten vermin« 
deren, ten einde des te beter te kunnen zien, welk 
licht ’er aan den phosphorus te zien wäre, zagen wy 
nu het licht zeer aanmerklyk toeneemen, toen de 
kwiks-hoogtein de pylbuis nog omtrent één duim van 
de barometers-hoogte verfehilde. Dit licht vermeer- 
derde, naar maate de lucht meer veryld wierd. In 
eeiie ZOO ver verylde lucht was ik echter mets minder 
dan de ontvlamming van den phosphorus verwachten* 
de, en liet daarom met de werking der pomp voort« 
gaan: dan, tegens alle verwachting, zagen wy den 
phosphorus ontvlammen , toen de kwik in de: pylbuis 
nog ten naaften by f duim laager dan in den baro­
meter ftond.

Door dit zoo vreemd als onverwacht verfchynzel 
verrast , haastede ik my echter de proefneeming te 
vervolgen, om ’er den uitflag van tot myn oogmerk 
tp doen dienen, Ik opende aanitonds de kraan > die 
l .u den 
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den bol met den gazometer geitteenfchap gaf: doch 
by deeze verhaasting gebeurde ’er een misflag in het 
beHier van den gazometer, waar uit de bol wierd 
aangévuld; zoo dat de bol, na omtrent voor de helft 
met iucht gevuld te zyn, geen meer lucht uit den 
gazometer ontfing, en dus hier door de proefneeming 
wierd afgebroken.

Verlangende de oorzaak van deeze zonderlinge ont­
vlamming , in zoo fterk verylde lucht, te weeten , Hei­
de ik, op eenen anderen dag, een rolletje phosphorus, 
op gelyke wyze voorzien vankatoen met ham bedeeld, 
onder een glazen klok van omtrent 400 cubick dui- 
men inhoud, op de fchotel der lucht-pomp , om an- 
.dermaal dit verfchynzcl met meer naauwkeurigheid 
waar te neemen, De thermometer Hond ter plaatze, 
waar ik dit beproefde, ten naasten by op dezelfde 
hoogte, als waar op. hy by de voorgaande proefnee* 
ming geftaan had, namenlyk-op 56 graaden. Om te 
gemakkelyker den trap van veryling der lucht waar te 
neemen, waar in de ontvlamming gebeurde, Heide 
ik een verkorte kwik-buis onder de glazen klok. De 
veryling der Iucht zoo ver gevorderd zynde, dat de 
kwik flechts één duim hoog in deeze buis wierd op. 
gehouden, begon het licht aan den phosphorus toe 
te neemen, voornaamlyk aan het boven-gedeelte van 
het rolletje. Dit licht wierd weder trapswyze Her- 
ker, onderwyl ik de Iucht langzaamerhand meer en 
meer liet verylen, en toen de kwik op 5 lynen flond, 
begon weder de ontvlamming.

De vlam was veel bleeker en flaauwer, dan die gee- 
£^2] nes 
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ne, welke de phosphorus geeft, wanneer dezelve in 
dampkrings-lucht van gewoone digtheid wordt aan- 
geftoken. Ik zag nu de vlam meer en meer verflaau- 
wen, en na verloop van ruim 2 minuten hield deeze 
blanding van phosphorus geheel op.

Om te beproeven, of het met harst bedeelde ka« 
toen, waar van de phosphorus omwonden was, de 
aanleidende oorzaak der ontvlamming wäre, plaatfte 
ik onder dezelfde glazen klok twee gelyke rolletjcs 
phosphorus, waar van het eene Hechts van katoen en 
harst voorzien was. Beide deeze ftukjes begonnen 
gelyktydig Herker te lichten, toen de kwik nog om­
trent één duim hoog in de pylbuis ftond; doch alleen 
dat geene, hetwelk van katoen en harst voorzien was, 
ontvlamde by eene ver gevorderde veryling..

Nu meende ik eenige reden te hebben om te ver- 
moeden, dat de harst de aanleidende oorzaak deezer 
ontvlamming wäre. Om dit nader te onderzoeken, 
ftelde ik, onder dezelfde glazen klok, drie gelyke 
rolletjcs phosphorus , waar van het eene alleen met 
fyne poeder van batst beftrooid was; het ander wäs 
alleen met katoen omwonden; het derde was voor­
zien van katoen met harst bcdeeld, op gelyke wyze 
als in de voorgaande proefneeming. Aan allen be- 
gon het licht weder gelyktydig Herkerte worden, toen 

■de kwik in de pylbuis nog den duim hoog ftond. Het 
ftukje phosphorus met katoen en harst omwonden 
ontvlamde het eerst ; kort daar na ontvlamde het 
ftukje met katoen zonder harst omwonden ; het 
geen alleen met harst beftrooid was ontvlamde niet.

a Hier
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Hier uit bleek het, dat niet de harst, maar het ka^ 
toen de aanleidende oorzaak deezer ontvlamming is.

Nu was wyders de vraag, op wat wyze het ka- 
toen de aanleidende oorzaak zyn kan eener ontvlanv 
niing van phosph orus in lucht, die zoo verre very Id 
is, dat alle andere brandende ftoffen ’er in worden uit- 
gedoofd: en hoe daar en boven de phosphorus uit 
zieh zelven ontvlammen kan, wanneer men deeze 
proefneeming doet in eene luchts-gefteldheid , waar in 
de thermometer flechts 56 of 58 graaden tekent; daar 
anderzints de phosphorus in dampkrings-lucht niet 
ontvlamt, voor dat men aan denzelven eene wärmte 
van omtrent 112. graaden heeft medegedeeld ? Na ee- 
nige overweeging en daaromtrent in ’t werk geftelde 
proefneemingen bevond ik , dat dit zondeiling ver^ 
fchynzel, volgens degrondbeginzels van het Lavoifie* 
riaanfehe leerüelzel , zieh zeer duidelyk laat verklaa- 
ren. De voorafgaande vermeerdering van ’t lieht,,het 
geen aan den phosphorus gezien wordt , wanneer de 
lucht, waar in dezelve gefteld is, tot een zekeren 
graad verdund zy, heeft my tot deeze verkiaanng aan* 
leiding gegeeven» Ik zal daarom eerst, van de blyk* 
baare oorzaak van de trapswyze toeneeming. van ’t 
phosphorus-licht in verylde lucht fpreeken.

Van den phosphorus ryzen geftadig, vlug wordende 
deeltjes in de dampkrings-lucht op : ditleert zyne fpoe- 
dige verdwyning r wanneer hy aan de dampkrings-lucht 
is blootgefleld. Dan zoo dra de lucht tot een zekeren 
trap very Id is, kunnen de vlugge deeltjes of uitvloei- 
zels van den phosphorus zieh niet langer in, de lucht
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øphefFen: dit opryzen deezer deekjes kan immers niet 
langer gebeuren, dan zoo lang zy foortelyk ligter zyn 
dan de dampkrings-lucht. Zoo dra derhalven de lucht 
tot dien trap veryld is, dat deeze phosphorus-deeltjes 
of ukvloeizels zieh daar in niet meer kunnen ophef- 
fen, blyven zy hangen rondsom den phosphorus, 
waar uit zy voortkoomen. De vereeniging van het 
oxygéne met deeze phosphorus-deeltjes gefehiedt nu , 
øm deeze reden, alleen naby den phosphorus, die 
deeze uitvloeizels afgeeft, en de daar mede gepaard 
gaande loszetting van calorique, ’t welk zieh als eene 
lichtende ftofFe vertoont, dus nu ook alleen naby den 
phosphorus plaats hebbende, zoo moet dan nu ook 
’t licht, het geen aan den phosphorus in dit geval ge- 
Zien wordt, veel fterker zyn , dan toen de phospho­
rus-deeltjes zieh van den zelven verheften, en dus de 
loszetting van ’t calorique, welke ’er by de vereeni­
ging van ’t oxygéne met deeze deeltjes gebeurt, niet 
bepaaldelyk alleen naby den phosphorus plaats had.

Dit 11U Van het oxygéne losgezette calorique , het 
geen zieh in verylde lucht, wegens zyne meerdere 
ophooping rondsom den phosphorus, als een fterker 
licht vertoont, moet ook tefFens den phosphorus ver- 
warmen. Hier uit laat zieh nu de reden der ontvlam- 
ming van den phosphorus in verylde lucht, wanneer 
hy5 op de ftraks gemelde wyze, met katoen omwon- 
den is, zeer duidlyk verftaan. Wollen en katoenen 
ftofFen zyn immers van dien welbekenden aart, dat 
zy de verfpreiding van ’t calorique verhinderen. Het 
calorique , het geen ’er i’ondsom den phosphorus in

ver- 



verylde lucht wordt losgezet f Wordt- dus door het kå* 
toen , het geendeszelfs verfpreiding belemmert, opge- 
houden; en dit- calorique, zieh dus aan de oppervlak- 
te van den phosphorus verzamelende, geeft ’er einde- 
jyk dien trap van wärmte aan , die tot deszelfs aanftee- 
king vereischt wordt.

Wanneer een ftukje phosphorus niet met katoen 
of iets dergelyks omwonden is, ontvlamt het niet in 
verylde lucht: om dat het calorique , het geen naby 
den phosphorus losraakt, zieh dan , wanneer het door 
geen katoen of iets dergelyks worde opgehoudena 
zieh zoo fpoedig verfpreidt, dat ’er de phosphorus 
niet dien graad van wärmte door aanneemt, die tot 
deszelfs aanfteeking vereischt wordt.

Schoon deeze verklaaring, zoo dra ik dezelve had 
ingezien, my voorkwam, uit het geen ons bekend is, 
zeerduidelyk af te leiden te zyn , heb ik echter getracht 
dez.elve, ook voor het oog, door eene proefneeming 
te bevestigen. Ik heb namenlyk beproefd, hoe ver­
re het door een thermometer zichtbaar kon gemaakt 
worden, dat de graad van wärmte, naby de oppei- 
vlakte van den phosphorus , die met katoen omwon­
den is, grooter zy, wanneer het licht, voor de ont- 
vlamming, op het fterkfte is. Ten dien einde heb ik 
het katoen, waar van een rolletje phosphorus, even 
als in de voorgaande proefneeming, omwonden was, 
vastgebonden aan een kleinen thermometer-bol, van 
omtrent J duim middellyn , in diervoegen dat dezelve 
door het katoen omringd was, en dat het ftukje phos­
phorus Hechts omtrentj | lyn afftand van. den bei bad.
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De uitkomst beantwoorde aan myne verwachting. 
Ik zag den thermometer, na dat het licht aan den 
phosphorus in verylde lucht begon toete neemen, van 
52 tot 57 graaden ryzen , eer dc ontvlamming begon. 

De grootheid van den thermometer-bol fcheen my 
eene reden te zyn, dat dezelve niet hooger rees, eer 
de phosphorus ontvlamde. Ook had ik aan den phos­
phorus eenigen afttand van den thermometer-bol ge- 
geeven, op dat dezelve , door de aanraaking van den 
bol, niet verhinderd zoude worden dien graad van 
wärmte aan te neemen, die tot deszelfs aanfleeking 
vereischt word» Dit deed my befluiten de proefnee- 
neeming te herhaalen met eenen thermometer van 
dat foort, waar van Dr. hunter ter waameeming 
der wärmte van dieren en planten heeft gebruik ge- 
maakt en waar van het kwikbolletje geen lyn 
middellyn had. Hier aan bond ik, op gelyke wyze, 
het katoen, het geen aan een rolletje phosphorus was 
vastgemaakt, en deed het thermometer bolletje het 
midden dei vlakte van dit rolletje phosphorus , het 
geen 2 J lyn middellyn had, en 4 lynen lang was, on- 
middelyk raakem De lucht in het glas veryld heb- 
hende zag ik den thermometer, na dat het licht aan 
den phosphorus toenam, van 46 tot 76 graaden ry- 
zen, eer de ontvlamming begon. De fchielyke ver- 
hitting van ’t thermometer-bolletje by de ontvlamming 
^deed hetzelve breeken, en dit heeft my van de her- 
haaling deezer proefneeming, met foortgelyken ther- 
mometer, doen afziem* - - J 3 < s’ 1 -s ' J J 1 u

Schoon 
pJMcf. transaft. voi. 7-
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Schoon deeze thermometer nu niet daadlyk dien 
graad van wärmte aanwees, welke tot de aanfteeking 
van phosphorus in dampkrings-lucht vereischt wordt, 
leert deeze proefneeming echter, dat ’er een zeer aan- 
merklyke trap van wärmte naby den phosphorus ont- 
ftaat, eer dezelve ontvlamme. Het bolletje van den 
thermometer, welken ik tot deeze proefneeming ge­
bruikte, was aan den onderkant buitengewoon dik van 
glas, en dit zal waarfchynlyk een der redenen geweest 
zyn , waarom dezelve , kort voor de ontvlamming, 
geen hoogeren graad van wannte aanwees. Immers 
is het in ’t geheelniet te denken, dat de phosphorus, 
in verylde lucht, by een minderen graad van wärmte 
dan in dampkrings-lucht ontvlammen zal.

Ik onderzocht ten laatften, hoe verre de lucht* 
waar in de phosphorus ontvlammen kan, veryld kan 
zyn , en zag denzelven eenmaal ontvlammen in lucht, 
waar in de kwik van de verkorte pyhbuis flechts één 
lyn hoog wierd opgehouden.

Dit verfehynzel is tot nu-toe, zoo veel my bekend 
is , het éénige voorbeeld eener waare ontvlamming in 
lucht, die zoo verre veryld is, als het door een lucht- 
pomp gefchieden kan. Geenzins kan men dit echter 
ontvlammen in het ydel noemen. Immers wanneer de 
kwik één lyn of duim hoog in de kwik-buis, 
onder de klok geplaatst, wordt opgehouden, (het 
geen de uitterfte trap van veryling is, welke ik 
immer, by het gebruik van eene naauwkeurige pyh 
buis, gezien heb door eene der meest gepreze- 
ne lucht-pompen verkregen te worden) dan heeft 

[G] de 



( 50 )

de lucht in de klok, by eene barometers-hoogte van 
30 duimen, nog ^5 der digtheid van de damp- 
krings-lucht.

Het is voorzeker te verwunderen, dat het weinige 
gaz oxygéne, het geen in zoo fterk verylde lucht nog 
overig is , tot het ontvlammen van. den phosphorus 
genoegzaam zy, daar alle andere brandende ftoffen 
worden uitgedoofd in lucht die veel minder veryld is. 
De voornaame reden hier van meen ik reeds vérklaard 
te hebben. Er is eene tweede omftandigheid die, naar 
myn inzien , de ontvlamming in dit geval bevordert: 
dan ik weet dezelve tot nu toe op geene befliszende 
wyze te beproeven.

Dat ’er by het branden van phosphorus in zoo fterk 
verylde lucht eene waare verbranding plaats heeft, 
leert de merkbaare vcrmindering van ’t gewicht van 
den phosphorus , na dat men de proefneeming in 
in eene ruime klok in ’t werk geftcld, of eenige maa- 
len herhaald heeft. Ook vindt men op de fchotel der 
lucht-pomp het phosphorus-zuur, het geen uit ce- 
ne vereeniging van het oxygéne met het brandendé 
lichaam, zoo als by alle wäre verbrandingen plaats 
heeft, is voortgebracht.

Het branden van phosphorus in zöo fterk verylde 
lucht is daarenboven vergezeld van verfcheiden op- 
merkenswaardige verfchynzelen , waar van ik hog kor- 
telyk melding zal maaken.

1) Men ziet den phosphorus doorgaans, kort na 
dat de ontvlamming begonnen is , brandende uitfp^' 
dngen afwerpen a die- zieh , als zoo vede vuur-bal-
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letjes, door het glas verfpreidende eene zeer fraaye 
vertooning maaken. De reden van deeze uitfpattin- 
tingen is my tot nu toe niet gebleken.

2) De vlam , welke den phosphorus na zyne ontw 
vlamming in verylde lucht omringt, breidt zieh al 
meer eh meer uit, en verändert in een flaauw licht, 
het geen eene klootvormige gedaante rondsom den 
phosphorus aanneemt, en daar na geheel ophoude. 
Deeze uitbreiding van de vlam en van ’t licht is waar- 
fchynlyk daar aan toe te fchryven , dat de uitvloeizels 
van den phosphorus, naby denzelven, al minder en 
minder gaz oxygéne vinden, waar meede zy zieh ver* 
eenigen kunnen. Het licht houdt eindelyk op , wan- 
neer al het gaz oxygéne, het geen in de verylde lucht 
nog overig, en onder het bereik der uitvloeizels van 
den phosphorus was, zieh met dezelve vereenigd 
hebbe; vermits, geen oxygéne zieh meer met de 
phosphorifche uitvloeizels kunnende vereenigen, ’er 
dus geene, loszetting van calorique meer plaats kan 
hebben.

3) Wanneer men in de glazen klok of in den bol, 
waar in de phosphorus heeft opgehouden te lichten, 
een weinig dampkrings-lucht of zuivere lucht, door 
een kraan, van boven af inlaat, dan ziet men een 
flaauw licht door het geheele glas zieh verfpreiden. 
Dit ontftaat by de vereenigingder uitvloeizelen van den 
phosphorus, die zieh in de verylde lucht ophou- 
den, met het oxygéne der lucht, welke in den bol 
wordt ingelaaten. De uitvloeizels, welke de phos* 
phorus afgeeft, na dat dezelve, by de ontvlamnmig# 
- 2] ver’ 
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verhit is, zyn naar allen fchyn veel fynder en lig^ 
ter dan voor de ontvlamming; en hieraan is het waar< 
fchynlyk toe te ichryven , dat zy zieh in het overge« 
blevene gaz azote, hoe zeer dit ook veryld zy, kun^ 
nen ophouden. - ni

4) Wanneer men echter een geruimen tyd wagty 
tot dat de phosphorus in de verylde lucht , 4waar in 
dezeive gebrand heeft, verkøeld zy, dan vallen dee- 
ze uitvloeizels na beneden. Dit ziet men ’t best > wan* 
neer men de proef in. een glazen klok,. op de fchotel 
der lucht-pomp,. in ’t werk Hellende, de lucht op 
de gewoone wyze van onderen in de klok laat ingaan, 
dan ziet men de gemelde verlichting, by het inlaaten 
der lucht, alleen naby de fchotel der lucht-pomp 9 
waar op de phosphorifche uitvloeizels zyn neerget 
vallen. ‘ .

Wanneer men dampkrings-lucht of zuivere lucht , 
even voor of kort na het licht is opgehouden, van 
boven af laat invallen , en men zoo weinig lucht in* 
laat, dat de kwik flechts één of twee lynen in de koi^ 
te pybbuh ryze, dan ontvlamt de phosphorus door- 
gaans telkens op nieuw. Op deeze wyze is men in- 
ftaat de gemelde verfehynzels zeer dikwyls te herhaa- 
len, en naar maate men me<der-of minder-lucht in- 
laat, ziet men ook de verfehynzels verfchillen. Ik 
zoude in’t langwylige vervallen, indien ik ondern am 
alle de verfeheidenheden der verfehynzelen te verhaa- 
len, die ik by deeze proefneemingen heb waargeno- 
men. Zy zyn ook geenzins in omftandigheden, die 
yølkomen gelyk fchynen te zyn,. altoos.dezelfde. Ik 
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heb opgemerkt dat phosphorus van verfchillende be- 
reidingen, in zommige opzichteh , verfchillende ver- 
fchynzels geeite De uitfpattingen inzonderheid' van 
den brandenden phosphorus zyn zeer- onderfcheiden;

Wanneer men phyfifcHe proefneemingen verlangt, 
welke fchoone of het oog treffende verfchynzeis gee- 
ven, zal men met de lucht-pomp niet wel iets kunnen 
aanvangen; het geen r naast de elcétrifche proeven in 
verylde lucht, door zyne fraaiheid en verfcheiden- 
heid, meer algemeen behangen zal. De proefneeming 
is döor een ieder, die een lucht-pomp weet te be« 
handelen, gemakkelyk te doen. Een klok van mid- 
delbaare grootte, flechts van een kraan voorzien, is 
daar toe ’t hest gefchikt. Ik heb tot deeze proefnee­
ming doorgaans gehomen roiletjes van if/ ij, of 
uitterlyk 2 lynen middellyn, en 8 of 12 greinen ge­
wicht, en hetz elve il of 2 duimen hoog boven de 
fchotel geftdd. Een ftukje hout of kurk , het geen 
deeze dikte of boogte heeft', kan daar voor dienen. 
1 ér plaatze, waar op men den phosphorus wii fteiierr, 
behoort men een weinig week gemaakt wasch of iéts 
dergelyks te doen aankleeven , om hier door den phos­
phorus vast te zetten;

By het inlaaten der lucht , en* wel byzonderlyk wan­
neer men gaz oxygéne of zuivere lucht in de klok 
laatingaan, behoort men acht te geeven van niet te 
veel lucht te gelyk in te laaten: dewyl de grootere 
hoeveelheid' calorique, by dé verbranding van den 
phosphorus losgezet, de klok dan zoo ipoedigver- 
hit, dat zy gevaar loopt van te fcheuren. By het Se‘
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bruik vanruime klokken heeft men dit minder te wag­
ten; met kleine klokken is echter de proefneeming 
o ok, by de gemelde voorzorg, met zekerheid in ’t 
werk te ftellen.

De proefneemingen , welke ik nu befchreven heb , 
heb ik reeds in ’t jaar 1794 meégedeeld, in het derde 
fluk van de chemifche oeffeningen door Kasteleih pit- 
gegeeven (*)• Indien Prof. göttling en andere Duit- 
fche fcheikundigen, die het licht van den phospho­
rus in gaz azote hebben waargenomen (j) ? meer 
acht gegeeven hadden op het geen deeze proefneemin­
gen duidlyk geleerd hebben, zouden zy niet zoo veel 
ophef gemaakt hebben van een verfchynzel, het geen 
zoo veel overeenkomst heeft met het befchreven ver- 
fchynzelvanhet licht het geen phosphorus geeft, voor 
dat dezelve in fterk verylde lucht ontvlamme. Het 
licht van phosphorus in het ydel der lucht-pomp doet 
immers duidlyk zien, dat de zeer geringe hoeveelheid 
gaZ oxygéne , die illhetzelvezyn kan toereik ende is om 
phosphorus licht te doen geeven : en daar het bekend 
is, dat het gaz azote, op welke wyze men het möge 
voortbrengen, nimmer van gaz oxygéne geheel bevryd 
is, zoo zouden zy uit myne proefneemingen hebben kun-

Deeze proefneemingen zyn kiig daar na in de Annalen de Chi- 
geplaatst, Tome XXI», pag. 558. Dé lange tusfchenpoozing in de 

uitgaave van dit Journaal is de oorzaak , dat zy . daar in niet vroeger 
gegeeven zyn. Men vindt eene Hoogduitfche vertaaling van dezelve in 
het Nettet Journal der Pbyfik van Prof, ören, dritter band, pag. 9$'

• - • l ÉV •
Q) Neues Journal der Pbyfik^ er-ftet nand, 1795.
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nen inzien, dat het weinige gaz oxygéne, het geen 
met hun gaz azote onvermeidlyk vermengd was, toe- 
reikende moest zyn tot de voortbrenging van het licht 
het welk zy hebben waargenomen. Wyders indien 
deeze fcheikundigen overwogen hadden, hoe dat de 
toeneeming zelve van het licht, het geen de phos­
phorus geeft in verylde lucht, die zoo weinig gaz oxy- 
géne bevat, zieh zeergemaklyk verklaaren laut, zoo als 
ik heb aangetoond, volgens de wel bewezen grond- 
beginzels der nieuwe fcheikunde, en dat deeze ver- 
klaaring zelve daar en boven bevestigd is door beflis- 
zende proefneemingen, dan zouden zy niet in den 
waan hebben kunnen komen, van in het licht geeven 
van phosphorus in gaz azote bewysredenen gevonden 
te hebben tegens de grondbeginzels der nieuwe fchei- 
kunde. Dan daar de proefneemingen, welke de be- 
roemde berthollet läatftelyk gegeeven heeft, in 
het ädc ßuk van het journal d* Ecole Polytecbnique 9 
op de overtuigendfte wyze hebben doen zien, dat de 
verfchynzels van den phosphorus, door Prof, gottjling 
en andere Duitfche fcheikundigen waargenomen, vol­
maakt Rrooken met de grondbeginzelen der nieuwe 
fcheikunde, zoude het thans geheel onnut zyn de 
redeneeringen dier fcheikundigen breedvoeriger te 
wederleggen door de proefneemingen , die ik in ’t ge- 
melde werk heb in ’t licht gegeeven, voor al eer zy 
over de oorzaak deezer verfchynzelen zyn begonnen 
te twisten.
• Ik zal hier alleen nog byvoegen, dat men gemakke- 
lyk flaagen kan in te doen zien, dat de phosphorus

’ niet*.
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niet het minfte licht geeft in gaz azote, welke vol- 
ftrekt geen gaz oxygéne bevat; dit heb ik reeds, vol- 
gens myne aanteekeningen, doen zien den 18 January 
1/94» in ies by Teylers ftichdng. Ik ftelde gaz 
azote boven kwik, en ik zuiverde hetzelve geheel vari 
gaz oxygéne, door daardn een weinig phosphorus te 
houden op een heet gemaakt hol ftuk yzer aan het 
eind van een gebogen yzerdraad , het geen ik door de 
kwik in deeze lucht inbracht. Al het gaz oxygöne, 
het geen ’er in dezelve was, wierd nu gereedlyk door 
den gefmolten phosphorus aangenomen. De phos- 
phorus, welke ik na de bekoeling door de kwik liet 
opryzen in het gaz azote., het welk op de gezegde 
wyze van gaz oxygéne gezuiverd was, gaf niet het 
minfte licht. Wanneer men dan een zeer klein helletje 
van dampkrings-lucht in het glas laat opgaan, ziet 
men aanftonds het gaz azote met phosph orifch-licht 
vervuld , op gelyke wyze als wanneer men damp­
krings-lucht inlaat in het ydel, in het Welk de phos- 
phorus heeft opgehouden licht te ge.even, zoo als ik 
gemeld heb op bladz. gr.

. In dezelfde les toonde ik aan, dat de phosphorus 
niet het minfte licht geeft in een volmaakt ydel. Ten 
dien einde deod ik phosphorus opryzen door de 
kwik in een barometer: wanneer deeze in ’t ydel ge- 
komen was, was ’er geen licht aan te befpeuren. Om 
deeze proefneeming te doen gelukken, moet met een 
barometer neemen, welke volkomen van dampkrings- 
lucht gezuiverd is, door het kooken van de kwik 
in dc buis: wanneer men deeze proefneeming in c 
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werk ftelt met een barometer, in welken de kwik 
niet gekookt heeft, dan is de weinige lucht, welke 
in deszelfs ydel is, toereikende om den phosphorus 
licht te doen geeven : doch het lichtjis in dat geval van 
Porten duur, vermits in het ydel van zodanig. een ba­
rometer maar zeer weinig gaz oxygéne zyn kan.

V Y F D E H O O F D S T U K.

; .11.'sJ. JU . .. 4 t _ . > ■_ *- •’

* ßefchryvitlg van een toefiel om te toonetl 9 dat 
door de verbranding van kool in gaz oxy­

géne kwl-zuur wordt voortgebracbt.

O m aan te toonen, datby de verbranding van kool, 
het zy géwoone houts-koolen of anderen, de ftofFe 
waar uit de kool beftaat (thans kool-fiof genaamd) 
zieh vereenigt met het gaz oxygéne van den damp* 
kring, en dat door deeze vereeniging kool-zuur voort- 
gebracht wordt, heeft lavoisier een toeftel uit- 
gedacht, grootdcels overeenkomende met het werk- 
tuig °P pl^at VII door A afgebeeld, doch waar aan 
ik eenige verandering heb laaten maaken, om denzel- 
ven gemaklyker te kunnen gebruiken. Ik heb 00k 
den geheelen toeftel zodanig ingericht , dat alle de 
daar toe nodige werktuigen en glazen lucht-digt aan 
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elkander gefchroefd worden, zonder dat men eenig 
fmeerzel nodig heeft; het geen de proefneeming veel 
gemaklyker maakt, en aan den uitflag meerder zeker- 
heid geefc. — A is een fornuis van geflagen koper 
gemaakt, hebbende een rooster, waar op de koolen 
liggen, by b 9 waar het aan het cylindrifche ftuk c , in 
’t welk de asch valt, is aangefchroefd. Aan c is aan- 
gefchroefd een koperen buis g , die door de buigbaa- 
re buis b vereenigd is met den gazometer B; waar uit 
de lucht 9 welke de branding der koolen onderhouden 
moet, wordt aangevoerd. Deeze lucht wordt door 
de perszing van den gazometer B gedreven na de aan- 
geftoken koolen. De buis i k dient om de lucht, 
die voor de branding gediend heeft, te ontlasten. Dee­
ze lucht wordt vervolgens door dezelfde perszing van 
derr gazometer B gedreven door de glazen C, D, E, 
welke met gefinolten loog-zout, vooraf van koöl-zuur 
welgezuiverd, tot aan 19l919 gevuld zyn, en laatftlyk 
wordt dezelve ontvangen in den gazometer F. Van 
deezen gazometer laat men het water uit den cylinder 
wegloopen, en deszelfs kraan.openftaan, ten einde de 
trekking van deezen gazometer F medewerke met de 
perszing van den gazometer B, om de lucht door het 
loog-zout der glazen C, D, E te dry ven.

Alle de deelen van deezen toeftel zyn met elkander 
vereenigd door buigbaare buizen van het zelfde 
maakzel als bl. 32 befchreven is, en deeze buizen 
zyn lucht-digt aangefchroefd in n , n 9 n, n , n, door 
behulp van doorboorde kegelachtige ftukken, fluiten- 
de in kegelachtige boltens, en welke daar in door 
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fchroeven aangedrukt worden, zoo als op bl. 9 be* 
fchreven is. Al wat op deeze wyze wordt aange- 
fchroefd, rnist nimmer lucht-digt te zyn. Vermits 
deeze aanfchroeving in alle gevallen te gebruiken en 
zeer gemaklyk is, zo heb ik dezelve laaten maaken 
aan al den toeftel in dit deel befchreven, waar aan 
eene lucht-digte fluiting vereischt wordt. De gla­
zen buizen o, o, o, zyn lucht-digt geflepen
in de halzen der fleszen C, D, E, zoo dat alle aan- 
voeging van deezen toeftel lucht-digt is , zonder ec- 
nig fmeerzel hier aan te gebruiken.

De aanfteeking der koolen in het fomuis A op de 
manier van lavoisier beproefd, en hier van de moei- 
jelykheid en onnauwkeurigheid ondervonden hebben- 
de, heb ik hier voor aan het fornuis laaten maaken 
de zydelingfche buis welke aan het eind lucht-digt 
toegefchroefd wordt door een dop r, waar in een 
glas lucht-digt gezet is, om hier door te zien, of 
de kool aangeftoken zy, en in brand bly ve. Wanneer 
de geheele toeftel naar behooren gefteld en gefloten is, 
breng ik in de buis <7 een gloeijend koperen bolletje 
van i duim middellyn, en ftuw dit daar in voort door 
een dik yzerdraad tot op den rooster; en dan fchroef 
ik fpoedig de buis digt. De koolen nu door het 
gloeijende bolletje wordende aangeftoken, open ik 
aanftonds de kraan van den gazometer B, op dat de 
lucht uit denzelven aangevoerd den koolen-brand on- 
derhoude.

In de fleszen C, D, E , ftel ik het gefmolten loog* 
zout tot op één duim breed na onder de halzen,
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zoo dat het zeven duimenhoog inelk der fles zen ftaat: 
dus moet de lucht, die voor de brandinggediend heeft, 
en die uit de ondereinden der buizen o9 o , o9 naby de 
bodems in de fleszen komt, door drie maal zeven dui~ 
men hoogte van het loog-zout gaan, eer zy in den 
gazometer F vergaderd wordé. Wanneef het gefmol- 
ten loog-zout niet meer water houdt, als tot deszelfs 
vloeibaarheid vereischt wordt, en van kool-zuur wel- 
gezuiverd is, dan zyn deeze drie fleszen met loog- 
zout genoegzaam , om uit de lucht, die ’er doorgaåt, 
al het kool-zuur aan te neemen, dat daar in door de 
verbranding der koolen gevormd is. Men kan zulks 
op het best beproeven, door tusfchen het laatfte glas 
E en den gazometer F een dergelyk glas vol kalkwa- 
ter te ftellen: vermits dit kalkwater troebel wordt, 
wanneer de lucht die ’er doorgaat eenig kool-zuur 
bevat.

Om te onderzoeken, in hoe verre het gewicht van 
het koolzuur, voortgebracht door de vereeniging der 
koolftoffe met het gaz oxygéne, overeenkome met 
het gewicht der verbrande kool, gevoegd by het ge­
wicht der lucht by deeze verbranding gebruikt, be- 
hoort men de fleszen C , D , E, met gefmolten loog- 
zout gevuld, als ook het met kool gevulde fornuis, 
voor de branding, naauwkeurig te weegen. De ver- 
meerdering van ’t gewicht van de fleszen C, D, E, wyst 
aan het gewicht van het kool-zuur door het loog-zout 
aangenomen , en dit ftemt zeer naby overéén met ’t 
verminderde gewicht der lucht tot de verbranding ge­
bruikt, waar van de hoeveelheid wordt aangewezen 
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door de fcliaaleh der gazométers B én F. Men heeft 
hiertoe dehoeveelheid lucht, in F dvergebracht, flegts 
afte trekken van de liOev^lheid uit B geduurende 
de proefneemihg uitgedrevcn. ■ n

■ Wanneer-het fömüiä'A inet hard foldeer gemaakt 
gelyk het onze, én wanneer de buizen daar aan op de 
befchrevene manier zyn aangefchroefd, dan kan de bit­
te , die door de verbranding ontftaat, aan deezen toeftel 
geériérlei riädeel tdebrengen. Met heeft düs hier vöor 
niet nodig denzelven in een bak vol water nfys te 
Hellen’ zoo als door lavoisier voor zyneh toefiel 
is aanbevolen*
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ßefcbryving van een toeftel om de ^onbrengzers 
van de verbranding der olie te OdderZOeketk

N . -v
A ” a dat ik een toeftel voor de verbranding der 
olie in een befloten glas had laatéh vervaardigen, groot- 
deels overeenkomftig de befchryving en de afbeeidin« 
gen, die lavoisier van zynen toeftel gegeeven heeft 
en na dat ik by het gebruik van deezen toeftel de ge- 
breken had leeren kennen, waar van ik ftraks fpree- 
ken Zal» heb ik den toeftel voor de verbranding der
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olie in een beftoten glas zodanig ingericht, als de­
zelve op plaat IX, fig. i, is afgebeeld. — a b is een lamp, 
welker zamenftelling hopfdzaaklyk overeenkomt met 
die van Argands lamp. De lucht wordt in deeze lamp 
gebracht alleen door de opening c , terwyl het onder- 
gedeelte der lamp voor ’t o verige lucht-digt gefloten 
is. Over deeze lamp wordt gefteld de glazen buis 
d e, welke op deeze plaat duidelykheidshalve ter zy- 
de van de lamp verbeeld wordt. De koperen band f, 
in welke deeze glazen buis met ciment is vastgezet, 
is geflepen pp den koperen buis a9 en fluit dus met 
behulp van een weinig fmeer of weeke wasch lucht- 
digt op dezelve. De lucht, die door c na de lamp 
gaat, kan dus alleen ontlast worden door de opening 
in het koperen dekftuk b, het geen op deeze buis is 
vast gezet. Op plaat VIII ziet men deeze lamp ver- 
eenigd met den gazometer, waar uit de lucht door de 
buis i k wordt aangevoerd, en met den toeftel, waar 
in dezelve , na dat zy tot de verbranding gediend heeft , 
ter onderzoeking wordt overgebracht.

Deeze toeftel heeft verfeheiden voordeelen boven 
dien Van lavoisier. — i) De lucht wordt, zoo dra zy 
tot de branding gediend heeft, afgevoerd door h: 7^ 
kan zieh dus niet met de nieuws aangevoerde lucht 
Vermengen , en hier door voor het aan den gang hou- 
den van den lamp .piet hinderlyk zyn , zoo als plaats 
heeft- in den toeftel van lavoisier, waar by delamp 
in een groot wyd glas gefteld is, waar in zieh de lucht 
yérfpreidt eer zy afgevoerd worde. 2) Door het ver­
meiden van de gezegde vermenging kan de branding 
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ooksmet veél minder aanvoer vanflücht önderhouden 
worden. 3? Het water of liever de wäterdamp, wel­
kerer byde verbrandingvanofie'gebooréri wordt, heeft 
geene gefeegenheid om zieh vbor een gedeelte te ver- 
dikken in den toeftel zelven, waar in de verbranding 
gefchiedt; waar door het weegen van het voortge- 
brachte water in den toeftel van l a voi s i er moeije- 
lykér en omflagtiger is. 4) De aanvoering der olie, 
welke inden toeftel van lavoisifr veel omflag vordert, 
gefchiedt hier veel gemaklyker door het glas het geen 
ter zyde van de lamp geplaatst is. 5) De geheele 
toeftel isVe'él eénvoudiger dan dien van lavoisier , op 
plaat XI en XII van zyn traité de Chimie afgebeeld, 
en hier door is dezelve in ’t gebruik 00k veel ge­
maklyker , en aan minder gebreken onderhevig.
:: Hét overige van den toeftel, op PI. VIII afgebeeld, 
komt, uitgezonderddegazometers, hoofdzaaklyk over- 
één met den toeftel door lavoisier tot het onderzoek 
van de voortbrengzels der olie gebrüikt. Tusfchen 
délainp A en den gazometer B is een buis C, methet- 
zelfde vocht aantrekkend zout gevuld, waar van ik de 
bereiding op bladz. 38 gemeld heb , ten einde het gaz 
oxygéne, het geen uit dien gazometer na de lamp aan- 
gevoerd wordt, zoo veel mogelyk van vocht te be- 
vryden. De lucht, die voor de verbranding gediend 
heeft, wordt eerst ontfangen in het glas D, gaat ver- 
volgens door de glazen flang in het glazen koelvat 
E opwaards, en loopt dan door het zout in de buis 
F. In het glas D verzamelt zieh dus het water van 
den damp , die in hetzelve en in de glazen flang in E
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verkoeld wordt; en het overige vocht, het geen de 
lucht, na door E te zyn doorgegaan, nog behouden 
heeft, wordt gangenomen door het zout in F. Uit F 
gaat de lucht vervolgens door de drie fleszen G, H, I, 
gevuld met gefmolten potasch van kool-zuur wel 
bevryd , en na dat zy hier aan het kool-zuur , het 
geen door de verbranding is voortgebracht, heeftover- 
gegeeven , wordt zy ontfangen in den gazometer K. 
Alle de vereenigingen der gemelde glazen gefchiedt 
door buigbaare b.uizen , en door myne gewönne wyze 
van aanfchroeving (bladz. 9 ): hier door is de veree- 
niging van zoo veele ftukken zeer gemaklyk, en men is 
altoos volkomen verzekerd ,dat alles luchtdigt gefloten is.

Het olie-glas van den lamp het geen van boven 
met een koperen kapfluk m en een kraan n gefloten 
k^ heeft door de buigbaare buis o, die op dit kapftuk 
en op het dekzel van het waterglas D op de gewoone 
wyze aangefchroefd is, met dit glas gemeenfchap. 
Deeze fluiting van het olie-glas en deszelfs vereeni- 
glllg met het glas D dienen om de lucht boven de olie 
dezelf^e digtheid te doen bebben, als welke door de 
perszing van den gazometer in alle de overige met el­
kander vereenigde glazen van deezen toeftel plaats 
Jieeft; en zulks is noodzaaklyk , vermits anders de 
lucht in het gefloten glas van de lamp, door haare 
giperdere digtheid .en ctøar uit ontftaande meerdere 
veerkracht, niet alleen de olie verhinderen zoude in 
den koker, .waarin -het katoen ftaat, op te ryzen, 
maarzelfs, indien het olie-glas van boven nietgefloten 
was., door de olie ontfnappen zoude.

Wan- 
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Wanneer men de branding van de olie in deezen' 
toeftel zoo lang wil doen aanhouden, dat het nodigj 
is de verbrande olie aan te vullen, dån fchroeft men 
op de kraan die met een gat van ruim | duim mid- 
dellyn doorboord is, een wyde glazen buis van om­
trent voeten langte, waar in men de olie tot zoda- 
nige hoogte giet, dat haare perszing de uitzettings- 
kracht der verdikte lucht in den toeftel kan overwin- 
nen; men ftelt dan de kraan open, tot dat het olie­
glas der lamp weder tot de vereischte hoogte is 
aangevuld.

De proefneeming wordt doordeezen toeftel op eene 
gemaklyke wyze aangevangen. Na dat men den gehee- 
len toeftel in orde gebracht en aan den gazometer A 
de behoorlyke perszing gegeeven heeft, fchroeftinen, 
terwyl de lucht-kraan van deezen gazometer nog ge- 
floten blyft, de buis aan b af, en men fteekt dan de 
lamp aan door het gloeijend eind van een yzerdraad, 
het geen men door b inbrengt. Om zulks te kunnen 
doen, moet men vooraf aan het katoen van de lamp 
een zeer klein brokje phosphorus ^angebracht h ebben. 
X)ic brokje moet echter flegts de gl'OOtte van een ftip 
of fpelde punt hebben, vermits anders het glas van 
de lamp gevaar zoude loopen van wegens de hitte des 
aangeftoken phosphorus te breeken. Zoo dra dit vlam 
vat, opent men de lucht-kraan van den gazometer, 
om de lucht door de lamp te doen gaan, en men 
fchroeft te gelyk de buis weder op b.

Om de proefneeming langer aan te houden, dan met 
één gazometer vol gaz oxygéne gefchiedenkan, gebruik
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ik dok zoortgelyken toeftel van twee kraanen, als op 
bladz. 31 befchreven is. Deeze toeftel is gefchroefd 
op de buis C in c; men vereenigt hier meé twee 
gazometers met gaz oxygéne gevuld, en men opent 
de kraan van de tweedet, zoo dra de eerfte van lucht 
ontleedigd is; voor deeze eerfte ftelt men dan, na het 
Ouiteh der kraanen, eenen tweeden gevulden gazometer 
in dezelfde plaats; dit doet men ook voor den tweeden, 
wanneer dezelve leedig is, en men kan op deeze wyze 
de proefneeming zoo lang aan den gang houden, als 
men tot zyn oogmerk nodig oordeelt.

Na het eindigen der proefneeming weegt men de 
glazen D & F, die ook voor de proefneeming moeten 
gewogen zyn; de vermeerdering van het gewicht wyst 
aan , hoe veel water ’er is voortgebrächt. Op gelyke 
wyze onderzoekt men hoe veel kool-zuur de potasch 
in de fleszen G, H, I, heeft aangenomen. Wanneer 
de proefneeming met genoegzaame naauwkeurigheid 
in ’t werk gefteld is, dan bevindt men, dat de fom 
der gewichten van het water en van het kool-zuur, 
geduurende de verbranding der olie voortgebracht, 
zeer naby overeenftemt met het gewicht der verbran­
de olie en der lucht’, die zieh met de zamenftellende 
deelen der olie, die door de verbranding van een ge- 
feheiden zyn, vereenigd heeft.

Ik had voorgenomen metdeezen toeftel te onderzoe- 
ken de zamenftelling van verfchillende olien, en wel 
byzonderlyk de evenredigheid der beginzelen uit wel­
ke zy beftaan: een onderzoek waar in lavoisier. 
metzynen toeftel nietheeft kunnen flaagen, zoo als hv
* M
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erkent in zyn traité de Chimie, p. 518; doch het breeken 
van het glas d e heeft my hier in verhinderd,en tot nu 
toeheb ik, ter herftelling van hetzelve, geene zoo wy- 
de glazen buis en zoo dun van glas, alsvoor deeze proef- 
neeming vereischt wordt, kunnen verkrygen. Men 
wordt hier te lande in natuur en fcheikundige na- 
fpooringen, waar by men glas nodig heeft, dikwyls 
zeer verhinderd, vermits hier of in onze nabyheid 
geene glas-fabrik van wit glas gevonden wordt: voorai 
is zulks in deezen tyd zeer hinderlyk, nudeoorlog het 
verkrygen van glas uit Engeland zeer moeijelyk maakt

Ik zal hier alleen nog byvoegen eene befchryving 
van de zamenftelling der lamp by deezen toeftel, ten 
dienfte voor die geenen die dezelve willen vervaardl- 
gen. Fig. 2 verbeeldt de rechtftandige doorfneede van 
alle de ftukken deezer lamp in hunne waare grootte: 
a a is een rond ftuk koper, waar van de bovenzy- 
de in fig. 3 te zien is; dit ftuk is in het midden door- 
boord met een gat van | duim middellyn, en.hier op 
ftaat gefoldeerd de buis & b van dezelfde wydte. De 
buis c c wordt gefchroefd op k°lte tus-
fchen b b en c c ftaat de olie, die uit het glas d d9 wel­
ke aan a a is aangefchroefd, door het gat e e wordt 
aangevoerd. In deeze olie ftaat de koker , welke het ka- 
toen bevat; deeze is van hetzelfde maakzel als die 
van ^rgand's lampen. Wyders ftaat op a a gefchroefd 
de koker f f, welke aan de binnenzyde heeft den ring 
g g, op welken het gewoone glas ftaat. Om de bui- 
tenzyde van deezen koker //ftuit de koperen band van 
de glazen buis d e. Aan den onderkant van a a is aan-
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gefchroefd de koperen cylinder //, hebbende de zy- 
. delingfcbe opening k, door welke de lucht wordt aan- 

gevoerd ; deeze ryst gedeeltelyk door. de buis b b , en 
gedeeltelyk doør de gaten 1111waar van het ftuk a a 
C^g- 3)doorboord is, en vervolgens door de tus- 
fchenruimte tusfchen c c en f f. Dus gaat de lucht 
ter weérzyde langs het brandende lemmet, even als 
in de gewoone Årgangs lampen. Om het lemmet op 
de vereischte hoogte -te ^teilen, dient de: koperen 
fchuifdraad mm, welke lucht-digt gaat door het doos* 
je met leeren fchyven n. Aan den draad m m is vei> 
bonden de beugel o Qfig. i) welke vast is aan den ring , 
op welken het kato en is vast gemaakt.— De fchuifdraad 
m m wordt op en neer gefchroefd door de moer- 
féhroef p , draaiende in den beugel q q* f d .h-j.

De befchreven toeftek, offchoon dezelve, wegens 
de eenvoudigheid van dat gedeelte > waar in de ver- 
branding gefchiedt, en wegens de beknoptheid der 
twee daar toe no dige gazometersveel minder plaats 
beflaat, dån de favoifierlaanfche', is echter wegens de 
veréénigtng der-daar toe onvermydelyke deelente om- 
flachtig, om by het geeven van natuur- of fcheikun- 
dige leszen gebruikt te worden : w.aarom ik op een 
ander eenvoudiger middel bedacht geweest ben, om 
aan te to on en, dat ’er by het branden van; olien water 
en koolzuur-lucht voortgebracht woi’deh, en om wy- 
ders hier uit te kunnen afleiden^ uit welke beginzer 
len de olie is zamengefteld. Ten dien einde heb ik 
eerst de ontvlambaare lucht uit de olie, welke alleen 
(zoo als men weet) by het branden der olie de viam 
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geeft, door bitte voortgebracht O) en in een gazo­
meter verzameld; vervolgens heb ik deeze ontvlam- 
baare lucht in gaz oxygéne doen branden, waar toe 
ik gebruik gemaakt heb van den toeftel op PI. V 
afgebeeld. Wei haast ziet. men by deeze beproeving, 
even als by het branden van zuiver gaz hydroge­
ne, dat ’er water wordt zamengefteld, dewyl de bei 
van binnen ras met damp beflaagen is, welke trapswy- 
ze toeneemende in druppels zamenloopt, die neder- 
zakkende in den hals van den bol zieh verzamelen, 
zoo dat men na korten tyd eene aanmerklyke hoeveeb 
heid op de kwik ziet dry ven. Dan na dat deeze branding 
een kwartier geduurd heeft ziet men , dat de vlam reeds 
merkelyk verflauwd is ,. en vervolgens meer en meer 
verflauwende eindelyk ophoudt. Om nu de gefteld- 
heid der lucht te onderzoeken, waar in deeze ontr 
vlambaare lucht ophoudt te branden-, breng ik door 
middel van den toeftel, in fig. 4.(PLV) afgebeeld, ee- 
nige vochten in den bol: — a a is een glazen buis, 
waar in het vocht gegoren wordt; deeze wordt ge- 
floten of geopend door de kraan b9 waar aau op de 
gewoone wyze is> aangcfchroefd het gebogen buisje 
c d, welks eind d in den hals van den bol ftaat naast 
of achter de pypjes, waar door de beide luchten uit 
de gazometers worden aangevoerd. Deeze toeftel is

vast
Men kand e ontvlambaare lucht uit dé olyf-olie of lamp-olie ge- 

reedlyk door bitte voortbrengen, wanneer men dezelve met verseh ge- 
brandc of levendige kalk vermengt, en hier van. een deeg of dik beflag 
maaku
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vast gemaakt aan een houten ftyl, die aan de plank , 
waar op de gazomecers ftaan, wordt aangefchroefd. 
Door deezen toeftel breng ik inden bol een quart pint 
kalk-water; dit ziet men aanftonds troebel worden. 
Vervolgens voeg ik hier by gefmolten potasch , van 
koolzuur-lucht wel gezuiverd; hier na ziet men door 
de opryzing van de kwik in den bol, dat een aanmerk- 
lyk gedeelte der lucht door de loog wordt opgeflorpt; 
waar door dan, volgens de bekende eigenfchappen 
der koolzuur-lucht, bewezen wordt, dat het gaz oxy­
géne in den bol, waar in de ontvlambaare lucht van 
olie gebrand heeft, voor een groot gedeelte in kool­
zuur-lucht veranderd is, en dat deeze koolzuur- 
lucht uit de verééniging van de koolftoffe dee- 
zer ontvlambaare lucht met het gaz oxygéne gebo­
ren is.

Men kan zieh ook van deezen toeftel bedienen om 
te onderzoeken , in welke evenredigheid het carbone 
en het hydrogéne in eenig gaz hydrogéne vermengd 
Zyn* Ten dien einde behoort men nauwkeurig te 
meeten de hoeveelheid van het gaz , het welk in den 
bol overig is, na dat de gefmolten potasch daar uit 
al de koolzuur-lucht heeft aangenomen , die door de 
verbranding is voortgebracht. Wanneer men deeze 
hoeveelheid aftrekt van de vooraf gemeetene hoeveel­
heid lucht, die by den aanvang der proefneeming in 
den bol was, dan vindt men de hoeveelheid koolzuur- 
lucht, die door de verbranding voortgebracht, en 
door de potasch aangenomen is. Daar nu de evenre­
digheid van het carbone in de koolzuur-lucht bekend 
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is, kan men bier uit gemaklyk bereekenen, hoe veel 
carbone ’er in de verbrande hoeveelheid van het gaz 
hydrogene carbon é géweest is.

Deeze manier van de evenredigheid van het carbo­
ne in eenig gaz hydrogene wel te beproeven kan van 
eene wezentlyke nuttigheid zyn , voor die geenen die 
de inademing van gaz hydrogene carboné in longe- 
teering, volgens de manier van Dr. beddoes, be­
proeven willen. Hetblykt uit het geen Dr. beddoes 
hier van in ’t licht gegeeven heeft, dat men op deeze 
zeer veranderlyke evenredigheid weinig acht gegeeven 
heeft in de proeven, die men van de inademing van 
dit gaz in de gemelde ziekte genomen heeft (t)* Dan 
de heilzaame uitwerking der inademing van dit gaz» 
welke men in zommige gevallen heeft waargenomen, 
doch die men in andere gevallen heeft zien miszen, 
zal ligtlyk grootdeels van de hoeveelheid of evenre-, 
digheid van het carbone in zodanig gaz afhangen.

(f) Th. beddoes, confiderations on the medical ufe. and produc- 
tions of faétitious airs, 5 parts, London 1796 & 1797*
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Z E V E N D E HOOFDSTUK.

Befcbryving van een toeflel en van proefnee- 
mingen ter ontbinding van AlcohoL

Dr. priestley ontdekte toevallig, dat koper 

in eene zwarte wryfbaare aan houtskool zeer gelyken- 
de zelfftandigheid verändert, wanneer dit metaal, ter- 
wyl het gioeijend is, aan den damp van wyngeest is 
blootgefteld. Vervolgens deeze zelfftandigheid be- 
proevende, zag hy hier by verfcheiden uitwerkzels, 
welke met die van houtskool volkomen overeemftem- 
den. Hy verkreeg ook foortgelyke koolachtige zelf- 
ftandigheden van andere metaalen , door ze in fteene 
buizen te gloeijen, en daar over den damp van wyn- 
geest te dryven en, noemde dezelve metaal-kwlsu 
( charcoal of metals'} (*).

Deeze proefneemingen overweegende kwam ik op de 
gedachte dezelven te herhaalen, met oogmerk om te 
beproeven, of zy omtrent den aart van de koolftof 
{carbone} eenig licht konden geeven De koolftof, 
welke in de Lavoifieriaanfcbe fcheikunde als een grond- 

be-
(*) Priestley Experiments and obfervations, Birmingham i79°i 

wl, III, pag. 425.
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beginzel wordt aangemerkt, is my van den eerften 
tyd af aan , na dat ik de nieuwe chemifche leer heb 
aangenomen, doorgaans toegefchenen eene ftoffe te 
zyn uit het hydrogene met eenig ander daar mede 
veréénigd beginzel te zamen gefteld (f): vermits 
men by de groeijing van die planten , die alleen uit ’t 
water en uit den dampkring gevoed worden, koolftof 
ziet gevormd worden in zulk eene hoeveeiheid, dat 
derzelver oorfprong niet wel aan de ontbinding van die 
geringe hoeveelheid koolzuur-lucht, die met de damp- 
krings-lucht vermengd is, kan worden toegefchreven. 
Daar nu de uitwerkzels, die priestley van zyne 
proefneemingenmet verkregene metaal-koolen befchre- 
Ven heeft, duidlyk leeren , dat deeze metaal-koolen 
koolftof bevatten, en daar deeze koolftof hier ontftaan 
is uit wyngeest, welke men weet grootdeels uit hy- 
drogéne te beftaan, zoo dacht my, dat een verder 
onderzoek van de vorming en van den aart deezer 
metaal-koolen aarileiding zoude kunnen geeven, om 
wat nader in te zien, op wat wyze uit hydrogéne kooi- 
flof kan gebooren worden.

Tot deeze proefneemingen maakte ik gebruik van 
fteenen buizen, die duim wyd en 44 duimen lang 
waren, uit de fabriek van PKegdwood te Newcastle ver- 
kregen , zynde zoortgelyke buizen, en van dezelfde 
aarde, als welke hier toe door Dr. priestley ge- 

bruikt
(P Zie de uoot /.in defchets der Lavoifariaanfcbe fcheikundige leer, 

welke ik gegeeven heb in 1787, achter het eerfte vervolg van proef- 
neemingen met Teylers Eletfrizeer-machine, zynde het 4de deel der 
Yerhandelingen van dit Genootfchap,
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brüikt waren. Dan vermits ik by voorige proefnee- 
mingen omtrent de decompofirie van water, welke ik in 
deeze buizen in 1789 beproefd heb , bevonden had^ 
dat zy, by eene fterke verhitting, zeer aan ’t fpringen 
onderhevig waren, en vermits ik dit noch door eene 
omkorsting, noch door ze in een zandbad te leggen, 
konde voortkomen, befloot ik deeze fteene buizen 
in een yzeren buis AB (PL IX) van dezelfde lang­
te , waar van het eene eind A gefchroefd wordt aan 
hetboveneind vandetinnen (lang van een gewoonkoel- 
vat. Het andere eind B van de yzeren buis, welke 
horizontaal en 2 duimen boven den rooster van een 
fornuis ligt, wordt geflooten met een wel fluitend yze­
ren dekzel C, het geen daarenboven door fmeerzel 
lucht-digt gemaakt wordt, en in het welk eene naau- 
we yzeren buis D, van 10 duimen, zodanig vast gefol- 
deerd is,. dat deeze ter wederzyde van het dekzel 5 
duimen langte heeft. In het buitenftaand gedeeke dee­
zer buis is eene kleine glazen kolf E gecimenteerd, 
Waar in de wynge.est gekookt wordt. Het andere ge- 
deelte der buis D fluit jüist in de fteenen buis, waar 
door de wyngeest-damp dus alleen door de fteenen buis 
geleid wordt. Aan de uitloop-pyp van het koelvat is 
een digt fluitend glas F met twee halzen, waar in de 
wyngeest, die niet ontbonden wordt, ontfangen, en waar 
uit de lucht door eene buis G afgeleid wordt na den 
gazometer H , in welken dezelve wordt ingebracht op 
de manier op bladz. 34 befchreven (*).

Ik
(*) Van denzelfden toeftel heb ik verfcheiden maalen gebruik ge- 

røaakt, om de ombinding der zamenftellende dcelen van ’t water aan 
te
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Ik begon met den damp van i| oncen zui veren wyn* 

geest (alcoM} te laaten gaan over gloeijend rood ko- 
perdraad van TJ duim middellyn. Hier van lag ik agt 
draaden in de fteenen buis nevens elkander, wegende 
te zamen 2010 greinen (4?$ oncen). Vervolgens 
maakte ik het middengedeelte, en wel omtrent de helft 
van derzelver langte gloeijende, en deed toen den wyn. 
geest kooken. Zoo dra de wyngeest begon te koo- 
ken, kwam ’er eene groote hoeveelheid ontvlambaare 
lucht te voorfchyn, waar door in minder dan 10 minu- 
ten een groot glas van omtrent een cubik voet inhoud 
gevuld wierd. Ik had geenen toeftel by der hånd, 
om de overige lucht, die ’er wierd voortgebracht, te 
vangen oF te meeten: doch daar deeze bewerking en 
voorrbrenging van lucht omtrent één uur op eene een- 
parige wyze voortging, eer al de alcohol verkookt 
was, gis ik, dat omtrent 6 cubik voeten lucht hier 
uit voorcgekomen zullen zyn. Het koperdraad be- 
vond ik, zoo verre het gegloeid had, omkorst met 
eene zwarte ftof, welke daar afgefchrapt zynde 88 
greinen woog.

Ik herhaalde deeze proefneeming met hetzelfde ko­
perdraad, waar over ik nu den damp van 6 oncen 
wyngeest liet gaan. Hier van wierd gelyk tydig meer 
damp voortgebracht, en nu was ook de voorrbrenging 
van ontvlambaare lucht veel fneller, zoo dat een glas 

van
te toonen, door den damp van water, het geen in de glazen kolf E 
kookte, te doen gaan over dunne yzeren plaatjes, fpiraals-wyze ge- 
wonden, en waar mede de gemelde buis zoo veel mogelyk gevuld was.
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van één cubik voet inhoud nu in byna 6 minuten ge- 
vuld wierd. Omtrent drie oncen vocht vond ik we- 
der in ’t glas F, het welk aan de uitloop-pyp van ’t 
koel vat geplaatst is: zoo dat ’er derhalven omtrent 
3 oncen van den wyngeest by deeze proefneeming 
ontbonden warenen hier van waren , zoo ver ik dit 
ten naasten by heb kunnen meeten, ruim io cubik voe* 
ten gaz hydrogéne voortgebracht. Het koperdraad vond 
ik nu, zoo ver het gegloeid had, in eene zwarte zcer 
brooze zelfftandigheid veranderd, die gedeeltelyk, 
toen ik ze uit de buis deed, tot ftof viel. Het ove* 
rige van het koperdraad, het geen nog zyne gedaanta 
behield» bad meer dan 2 lynen middellyn verkregen> 
doch was grootdeels zoo broosdat het by de minsto 
aanraaking brak. Zommige van deeze brokken waren 
van binnen even zwart als van buiteiH £0° dat ’es 
niets van het koper of deszelfs Ideur in te befpeuren 
was. Andere, en wel die geene, welker middellyn- 
minder uitgezet was , hadden van. binnen iets van de 
kleur van ’t koper behouden ; dit zag ik toeneemea 
by het doorbreken , naar maate ik de einden der draa- 
den naderde; de min gegloeide deelen waren alleen 
Oppervlakkig op de gemelde wyze veränderet, en het 
geen> vervolgens nog minder gegloeid had^ was met 
de gezegde zwarte ftoffe flegts omkorst. Het gewicht 
van al de koolachtige zelfftandigheid, by deeze proef. 
neoming verkregen, bedroeg 792 greinen. Het ge­
wicht van het onveranderd gedeelte van het koper­
draad afgetrokken zyndevan het geheele gewicht ,bleek 
Jiet5 dat het koper ? het welk in deeze zelfftandigheid 
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veranderd was, gewogen had 612 greinen , en dat dus 
de aanwinst van gewicht by deeze verandering was 
180 greinen.*

j3y eene der de proefneeming deed ik 3292 greinen 
koperdHad in db buis > waar van ik weder omtrent de 
helft der längte deed gloeijen: doch nu maakte ik de 
gloeijing doorgaans wat ftérker, herhaalende wyders 
de proefneeming op gelyke wyze. Hier van verkieeg 
ik 1040.greinen koolachtige zelfftandigheid; het ko* 
perdraad , het geen tot deeze zelfftandigheid.verander- 
derd was, had gewogen 749 greinen , zoo dat de aan^ 
winst van gewigt was 292 greinen. -

De uitkomsten deezer. proefneemingen verfchillen 
alleen hier in van- die van br. priestley:, dat de 
koolachtige zelfftandigheid by dezelve verkregen meer 
koper bevatten.. Dr. priestley verkreeg in zyne 
eerfte proefneeming 446 greinen metaal-kool r en hier 
in waren niet meer dan 28 greinen koper; en in eene- 
andere proefneeming verkreeg? hy 588 greinen van 
flechts 19 greinen koper. Misfchien kan dit verfehl! 
daar van afhangen , dat priest-lby het koper j 
volgens zyn verhaal, . niet Hechts gegloeid , maar daa- 
delyk gefmolten heeft; het geen my vermits ik de 
fl-eenen buizen niet onmiddelyk in het vuur heb kun-r 
nen leggen-, maar ze wegens het barften in een yzeren 
buis heb moeten fluiten , by het gebruik van het for* 
nuis, daar toe gebezigd , niet doenlyk geweest is.

Ik nam vervolgens dezelfde proefneeming met even- - 
veél yzerdraad van dezelfde dikte, waar over ik den 
datnp van'3 oncen wyngeest deed gaan. Hier van wierd»

Hechts 
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flechts omtrent half zoo veel ontvlambaare lucht, naar 
rede van de hoeveelheid alcohol, voortgebracht ais by 
de voorgaande proefneeming. Zoo verre de draad 
gloeijend geweest was, zag ik aan ’t yzer in ’c geheel 
geene zwarte ftof: deszelfs øppervlakte had alleen 
eene hooge blaauwe kleur aangenomen; doch voor aan 
in ’t voorfte gedeelte der buis, na by de plaats waar 
het yzerdraad Jwas begonnen te gloeijen, was het zel- 
ve met eene zoortgelyke zwarte ftof omkorst, als waar 
meede de ongegloeide einden van het koperdraad in 
de voorige proefneeming bezet waren; met dit on* 
derfcheid alleen , dat deeze ftof, aan het yzer aange- 
zet, veel ligter was; ook lag hier van een gedeelte 
vlokswyze in de buis. Aan het ander eind van de 
draaden, of aan de buis , was niets diergelyks te 
zien. Deeze ftof van de draaden en uit de buis by 
een verzameld woog 18 greinen. Zeer verwonderd 
dat de koolachtige ftof, by deeze proefneeming voort­
gebracht, alleen op de gemelde plaatzen te vinden 
WaS , herhaalde ik deeze proefneeming in eene andere 
fteenen buis, om te zien, of dit door eenige toeval- 
ligheid veroorzaakt was; ik keerde ook om deeze 
reden het yzerdraad om , zoo dat nu de andere einden 
in ’c voorfte gedeelte der buis lagen. De uitflag was 
volkomen dezelfde: de ontvlambaare lucht, welke 
hier by voorgebracht wierd, merkte ik nu op met 
veel zwarte ftof bezet te zyn.

Dr. Priestley <egt bevonden te hebben, dat 
het zilver op byna gelyke wyze als het koper doorden 
damp van wyngeest aangedaan wordt. Ikheb, om dit 
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te beproeven, genomen fyn zilver, in draaden van 
éénlyn middetlyn: ikheb hetzelve zoo verre gegloeid, 
dat zy gedeeltelyk gefmolten zyn, en hier over den 
damp V£m 3 oneen wyngeest geleid. Er wierd wel, 
even als by de voorgaande proefneeming, veel ont- 
vlambaare lucht voortgebracht; doch aan de opper- 
vlakte van het gefmolten, zoo min als aan die van het 
ongefmolten zilver, was geene zwarte ftof te befpeu- 
ren. Ik vermoede daarom, dat het zilver , waar van 
Dr. Priestley zoortgelyk uitwerkzel als van het 
koper gezien heeft, geen zuiver zilver, maar met ko« 
per vermengd zal geweest zyn.

Het lood en het tin ook ten deezen opzichte wil- 
lende beproeven , heb ik , wegens deszelfs ligte fmelt- 
baarheid, ih yzeren gootjes gelegd, welke in de ftee« 
nen buizen pasten, en op gelyke wyze telkens den 
damp van 3 oneen wyngeest over de gloeijende opper« 
vlakten van deeze metaalen geleid. De voortbrenging 
der ontvlambaare lucht was even fnel als by het yzer 
en het zilver; doch na.de verkoeling was ’er aan de 
oppervlakten van deeze gegioeide metaaiengeene zwar- 
te ftof te zien.

Nu ging ik over tot het onderzoek van den aart en 
de zamenftelling der verkregene zwarte ftoffen, en be- 
gon met die van het koper. Hier van ftelde ik 40 grei« 
nen (namelyk van dat gedeelte, het welk geheel en 
al zwart geworden, en tot ftof gevallen was) in 140 
cubik duimen zuiver gaz oxygéne, uit manganéfe 
voortgebracht, boven kwik, daar toe gebruik maaken- 
de van den nieuwen toeftel, om de proefneemingen 
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in lucht, door kwikzilver afgefloten, gemaklyk en met 
de meefte naauwkeurighid te kunnen verrichten, wel­
ke ik in het negende hoofdftuk befchry ven zal. De 
hoeveelheid lucht in de klok, by den aanvang der 
proefneemingen befloten, was 140 c.ubick duimen- 
De zwarte ftof ftak ik aan door een gloeijend yzer, 
door de kwik ingebracht, waar meede ik een klein 
brokje phosphorus, geen grein weegende, deed 
ontvlammen, het geen ik, om des te zekerder deeze 
aanfteeking te kunnen doen, op de kool gelegd had. 
Deeze ftof brandde zeer fei, even als houtskool in gaz 
oxygéne gewoon is te doen. Na de branding bracht 
ik een once potasch, van koolzuur wel gezuiverd 
en in water ontbonden,. in deeze lucht. Na twee da­
gen zag ik, dat ’er in de klok 56 cubick duimen 
lucht overig waren ; en deeze lucht bevond ik vervol- 
gens, door het weder inbrengen van potasch , niet 
verder te verminderen, en dus geene koolzuur-lucht 
{gaz acide carbonique) meer te bevatten. Hier uit bleek 
dus, dat ’er 84 duimen gaz oxygéne, door het 
.daar in branden van metaal-kool, in koolzuur-lucht ver- 
anderd waren , en dat derhalven deeze ftof waare kool- 
ftof bevatte, Het overgeblevene der verbrande ftof 
woog 30 greinen. Hier in was het koper nog met 
£00 veel koolftof vereenigd, dat het byna dezelfde 
kleur behouden had. j

Ik heb vervolgensbeproefd de koolftof van hetkoper 
geheel af te fcheiden, door van het overgeblevene 
fiechts weinige greinen in zuiver gaz oxygéne aan te ftee- 
ken:f4^n. het branden van deeze metaal-kool houdt 

op
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op, zelfs in het zutverfte gaz oxygéne, zoo dra de 
koolftof van dezelve tot een zekeren graad vermindert! 
is: terwyl het koper altoos, na deeze verbranding , 
met een aamnerkelyke hoeveelheid koolftof vereenigd 
in een zwartachtig poeder overblyft. Hier van heb ik 
het koper vervolgens afgefcheiden , door het te ont- 
binden in falpeter-zuur: by deeze ontbinding vindt 
men de koolftof, waar in na afwaszing geen koper meer 
te befpeuren is, op den bodem van het glas liggen,

Uit het voorafgaande onderzoek blykt het derhal- 
ven, dat de zelfftandigheid, welke men van gloeijend 
koper door den damp van wyngeest verkrygt, beftaat 
in koolftof met koper vereenigd. Hier in zien wy 
derhalven eene Ibortgelyke vereeniging van de koolftof 
met het koper, als welke men in het potlood vindt 
van de koolftof met het yzer, bet welk ook deswegens 
by de nieuwe Franfche benaaming, carbure de fer 
genaamd wordt. De gemelde kool-aartige zelfftandig­
heid van koper is derhalven, volgens deeze nieuwe 
benaaming, eene waare carbure de cuivre.

Om den oorfprong der koolftof in de verkregene cat - 
bure de cuivre te verftaan , behoort in de eerfte plaats 
in aanmerking genomen te worden, uit welke grond- 
beginzelen de wyngeest beftaat. Hier omtrent kunnen 
de proefneemingen, door lavoisier in ’t werk 
gefteld, zoo ver my bekend is, het best onderrich- 
ten. Volgens dezelven beftaat i eg zuivere wyngeest 
uit i onc. 2 dr. 31 gr. hydrogéne, 4 onc. 4 dr. 374 gr. 
koolftof, en 10 once 1 dr. 29 gr. water. ^Mémoires 
de f Academie des fciences, 1784, pag. 600 )

rø De
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‘De koolftof is derhalven. eene van de zamenftellen-« 

de deelen van den wyngeest, en bedrängt, volgens 
gemelde proefneemingen, meer dan f gedeelte van des« 
zelfs gewicht. Men ziet hier uit gereedlyk , van waar 
het gloeijende, koper, wanneer de damp van wyngeest 
"er over gaat, zoo veel koolftof verkrygt. Er gebcurt 
namelyk eene waare ombinding der zamenftellende 
deelen. Zy worden van één gefcheiden, wanneerde 
alcohol, in de form van damp, over het gloeijend ko­
per gaat; deszelfs carbone wordt door het koper aan- 
genomen, en verändert hetzelve in carbure. Het 
hydrogéne van den wyngeest vereenigt zieh tefFens 
in de gloeijende buis met het caloiTque, en wordt 
hier door gaz hydrogéne (ontvlambaare lucht). Het 
water van den wyngeest bly ft onontbonden, en behoudt 
een zeer gering gedeelte van het hydrogéne en carbo- 
he , welke daar meede in den zuiveren wyngeest ver­
eenigd waren. Dit vindt men in het glas F: deszelfs 
fpecifique zwaarte bevondtik 996; waar uit bleek , dat 
het zeer weihig wyngeest hevatte.
De hoeveelheid carbone in den ontbonden wyngeest, 

tot deeze proefneeming gebruikt, is veel grooter , dan 
die zieh met het koper vereenigd heeft. Immers be- 
vatten 6 oncen wyngeest, volgens lavoisier, 824 
greinen carbone, daar ’er zieh met het koper, by de 
laatfle proefneeming, flechts 292 greinen carbone ver­
eenigd hebben. Dus is ’er dan by de ombinding van 
de 6 oneen wyngeest, in deeze proefneeming, vcel 
meer carbone los geraakt, dan ’er zieh met de verkre- 
gene carbure vereenigd heeft: en dus blykt uit dit na- 
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deronderzoek, dat men hier geenzins aan eenige veran. 
dering van hydrogéne in carbone, of voortbrenging van 
carbone uit de vereenigingvanhydrogénemeteenigan' 
^er onbekend beginzel te denken heeft; waar omtrent 
ik by den aanvang deezer proefneemingen c enig ver- 
moeden had. ' - r -

Maar waar blyft dan het o verige van het carbone, 
het geen by deeze ombinding van den damp van alco« 
hol, van deszelfs hydrogene en water los gemaakt 
wordt? Een grootdeel wordt hier van door het gaz hy* 
drogéne ontbonden: want het gaz, het geen by deeze 
proefneeming te voorfchyn komt, is een gaz bydrog^ 
rø carbont? hetzelve heeft deswegens ook veel meer 
Zwaarte dan zuiver gaz hydrogene. Ik bevond des­
zelfs zwaarte iets meerder dan de helft van de zwaar- 
te van de dampkrings-lucht te zyn, en dus veel te 
verfchillen van de zwaarte van zuiver gaz hydroge­
ne , welke Hechts van die der dampkrings-lucht is.

Een gedeelte van dit carbone was in de hier by verkre- 
gene ontvlambaare lucht niet ontbonden, maar wierd 
door dezelve Hechts mede gevoerd , en vertoonde zieh 

* in de voor tgeb rächte lucht, ZOO dra Zy zieh boven ’t 
water in den waterbak verhefte, als een zwartachtige 
rook, die zomwylen kleine wolkjes, doch meest 
fmalle ftreeken maakte. Deeze zet zieh ook fomtyds 
tegen de binnen zyde van ’t glas aan, waar in de lucht 
wordt opgevangen; en maakt daar een zwart aanflag.

Het carburevanhet koper, het geen by deezeproef­
neeming verkregen wordt, bevat derhalven Hechts een 
gedeelte der koolftof, welke by de ombinding van 
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den wyngeest wordt losgemaakt. Daar nu de opneeming 
en meevoering van het losgemaakte carbone, doorhet 
gaz hydrogene, het welk gelyktydig wordt voorrge* 
bracht, niet kan tegen gehouden, en de hoeveelheid 
van hetze! ve niet kan onderzocht worden , dewyl een 
gedeelte vande koolftof, welke door het gaz hydro­
géne wordt meégevoerd, in de fpiraal-buis van het 
koelvat hangen blyft, zoo is dan deeze wyze van den 
wyngeest in deszelfs beftanddeelen te ontleeden , niet 
gefchikt om de juiste proportie, welke dezelve in den 
wyngeest hebben, niet eenige naauwkeurigheid te lee­
ren kennen. Zy is echter zeer gefchikt om aan te 
toonen, dat de wyngeest voor het grootfte gedeelte 
uit dezelfde beginzels als het water beftaat, dewyl 
het water, het geen bydeeze ombinding te voorfchyn 
komt, doorgaans nreer dan de helft heeft van het ge­
wicht van den gebruikten alcohol: ook toont zy aan dat 
de wyngeest hier in van water verfchilt, dat in den­
zelven het oxygéne met eene veel grootere hoeveel­
heid hydrogéne, en daar en boven ook met veel car­
bone vereenigd is. Om zulks te toonen, verdient 
deeze bewerking voorzeker de voorkeuze boven die 
geene, die door lavoisier in ’t werk gefteld is, 
door namelyk den wyngeest in gefloten glazen te laa­
ten branden: want daar by loopt men gevaar van ver- 
bryzeling der glazen , waar in zulks gefchiedt, by de 
aanfteeking van den wyngeest-damp, welke in beflo- 
ten lucht wordt opgenomen, het geen lavoisier 
éénmaal gebenrd is, toen hy in de Franfche Acade­
mie, in tegenswoordigheidzynermede amptgenooten • 

dee?
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deeze proefneeming herbaalen wilde»'(Traké de chv 
mie, tom. H, pag. 501.)

De van één fcheiding der beftand-deelen van den 
wyngeest wordt in deeze bewerking , zoo het fchynt, 
bevorderd door eene vermeerderde affiniteit, welke 
het koper, door gloeijing, tot het carbone van den 
wyngeest verkrygt. Gedeeltelyk echter fchynt deeze 
van één fcheiding toe te fchryven te zyn aan de veree- 
niging van het calorique met het hydrogéne van den 
wyngeest, waar door gaz hydrogéne ontftaat, en tef- 
fens het carbone, het geen met het hydrogéne veree- 
nigd was, gedeeltelyk los gezet wordt. Dit carbone 
maakt dan de zwartachtige wolkjes, die zieh in het 
gaz hydrogéne, wanneer het te voorfehyn komt, ver- 
toonen, en die een zwart aanzetzel maaken aandebin- 
nenzyde van het glas, waar in het gaz wordt opgevangen.

Dat de ontbinding van den wyngeest, wanneer des« 
zelfs damp over koper gaat, grootdeels aan de gezeg- 
de vereeniging van deszelfs hydrogéne met het ca- 
lorique moet toegefehreven worden, wordt nader be- 
vestigd: vermits de wyngeest-damp op diergelyke wy­
ze , fchoon niet zoo fhel, ontbonden wordt, wanneer 
men denzelven laac gaan over zodanige lichaamen, 
die, wanneer zy gloeijen, hetcarbonenietaantrekken. 
Van dien aart zyn, volgens de hier boven befehreve- 
ne proefneemingen, hetzilver, het lood en het tin.

De zwarte ftof, welke ik aan het yzer, in de twee 
ftraks gemelde proefneemingen, vond aangeflaagen 
ter plaatfe waar hetzelve niet gegloeid had, heb ik be- 
vonden door den magneet te worden aangetrokken:

[L 3] waar
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waar uit blykt, dat dezelve yzer bevat, en dat zy dus 
een c ar bure de fer is. Om welke reden men deeze 
ftof alleen op de gemelde plaats aan het yzerdraad 
aantreft, weet ik niet te verklaaren.

Ik heb gemeend dat de overige metaalen ook wel 
ten deezen opziehte verdienden beproefd te worden: 
of zy naamlyk, gloeijend zynde, het carbone uit den 
wyngeest aantrekken, en of hier by eenig ander on- 
voorzien verfchynzel zieh mögt opdoen. — Met dit 
inzicht heb ik beproefd Zinc y Bismuth, Antimon'^ 
Cobalt , en Mangan éfe. By de beproeving van alle dee­
ze metaalen heb ik niets aanmerkings waardig be- 
fpeurd, en aan geen van dezelve was, na de proef­
neeming, éénige koolachtige zelfftandigheid te zien.

Het gaz hydrogéne carboné, het geen by alle deeze 
proefneemingen wierd voortgebracht, waar by het me* 
taal in geen carbure veranderd wierd, had zeer naby 
dezelfde fpecifike zwaarte , als dat by de proefnee­
mingen met koper verkregen: dus was ook hier me­
de ten naasten by evenveel koolftof vereenigd.

w
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A C H T S T E HOOFDSTUK.

Befchryving van een toeflel om de Oxidatie der 
Kwik op eene gemaklyke wyze aan te toonen.

H/avoisier zegt in zyn traité de chimie, tome 

li, p. 521. „ Terwyl van alle de proefneemingen, 
5, welke men omtrent de oxidatie der metaalen kan in 
99 ’t werk ftellen, de proefneemingen op ’t kwikzilver 
9, de belliszéndfte zyn, zoo zoude het te wenfchen 

zyn, dat men een eenvoudigen toeftel konde uitden- 
9, ken , door welke men deeze oxidatie en de uitkom- 
,, ften, welke men daar van verkrygt, in openbaare 

leszen kan aantoonen.” — Dit overweegende, be­
dacht ik de oxidatie of vereeniging van het gaz oxy­
géne met de kwik te beproeven door de hitte Van r- 
^gand's lamp , en bier by het vereischte gaz oxygéne 
uit een onzer kleine gazometers aan te voeren, ten 
einde het gewicht vande hoeveelheid lucht, tot deeze 
beweiking gebruikt, met den aanwinst van het ge­
wicht der geoxideerde kwik nauwkeurig te kunnen 
vergelyken. Deeze proefneeming is my zoo wel ge- 
lukt, en ik verkreeg hier by met weinig moeite zulk 
eene aanmerkelyke .hoeveelheid oxide van kwik, dat
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ik het de' moeite waard oordeel den toeftel hier toe 
door my gebruikt te befchryven; dezelve is op piaat 
XI afgebeeld.

A is een glazen matras van 6 duimen wydte, waar van 
de bodem byna vlak is. De hals is van boven met een 
yzeren kraan B gefloten, die op den yzeren band C 
gefchroefd is. Deeze matras ftaat op een drievoet D D 9 
en onder dezelve de lamp E, waar van de olie-bak 
eene buitengewoone wydte behoort te hebben, ten 
einde de lamp lang zonder aanvulling branden kan. De 
matras wordt met de daar nevensftaande gazome­
ter vereenigd door de buis F G, welke op de kraanen 
B en H gefchroefd wordt. Het gedeelte F/van dee­
ze buis is buigbaar en op gelyke wyze gemaakt als 
bladz. 32 befchreven is, ten einde de buis des te ge­
reeder op de kraanen te kunnen fchroeven. Men ftelt 
de kwik in deeze matras ter hoogte van i of £ dui- 
men; men brengt daar in een thermometer, waar van 
de fchaal tot 600 graden gaat, en welks bol men in 
de kwik ftelt j men ontleedigt dan de matras van de 
dampkrings-lucht; men vult ze vervolgens met gaz 
oxygéne , en men weegt ze naauwkeurig. De 
kwik wordt door de lamp binnen een half uur tot om­
trent 550 graden bitte gebracht , en deeze is voor de 
oxidatie van dezelve genoegzaam. Wel haast befpeurt 
men eene bruin roode ftoffe aanderzelver oppervlakte, 
welke langzamerhand toeneemt. Wanneer men deeze 
oxidatie tot zyn oogmerk lang genoeg heefe voortge- 
zet, en de kwik geheel bekoeld is, fluit men de kraan 
B ,^en men onderzoekc door weeging der matras den

aan- 
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aanwinst van het gewicht, welke de kwik door deeze 
oxidatie verkregen heeft. Men neemt ook waar de 
hoeveelheid gaz oxygéne, die’er uit den gazometértot 
deeze oxidatie befteed is , en men bevindt door be- 
reekening^ dat het gewicht'van deeze hoeveelheid 
gaz oxygéne geiyk is aan den aanwinst-van het ge­
wicht der geoxideerde kwik»

Men kan ook van denzelfden toeftel grootdceis ge« 
bmik manken tot de oxidatie van het lood en van het 
tin, als ook van andere ligt fmeltbaare metaalen: doch 
vermits de hette van Årgangs lamp niet toereikende is 
voor de fmelting van deeze metaalen, moet men in 
plaats van dezelve een komfoor met how- of turf- 
koolen ftellen, voorzien van een drievoet, waar op 
de glazen matras ftaat. Dezelve behoort dan ook, om 
de verwarming van de lucht in den gazometer te ver­
meiden, van denzelven meer verwyderd te zyn; de 
buis, die de matras daar meé vereenigt, moet buig- 
baar zyn, althans voor een gedeelte, zoo als in de 
voorgaande proefneemingen. Door deezen toeftel kan 
men zeer gemaklyk aantoonen, dat elk metaal, wah- 
neer het zieh oxideert (ofverkalkt, ZOO als men ge- 
woon is te zeggen) zieh vereenigt met het oxygéne 
der lucht, waar aan het is blootgefteld, en dat dege- 
wichts-vermeerdering van het geoxideerde metaal in 
alle gevallen eeniglyk aan deeze vereeniging van het 
oxygéne is toetefchryven: vermits men by alle oxida­
tion of verkalkingen van metaalen kan waarneemen, 
dat het gewicht van het gaz oxygéne, het geen uit den 
gazometer tot de oxidatie van het metaal gebruikt is,

* [M] ' vol- 



voHtomen gelyk is aan de gewichts yermeerdering, 
welke het metaal door deeze bewerking verkregen 
teeftsontoskb nobjhj 79'3^ csn^xo ssg bbrfbovsod 
.- Wanneer men zieh van deezen toeftel bedient tot 
de Verkalking van dünne plaatjes lood oftin, kan men 
Waarneémen , of het waarjs., zoo als rnen heeft voor? 
gegeeven, dat deeze metaalen niet fmelten in gaz ox- 
ygéne: Oh men ziet dan gereedlyk wat tot deeze 
dwaaling heeft aanleiding: gegeeven. Het oxide, het 
geen zeer fpoedig gemaakt wordt, wanneer deeze me­
taalen in gaz oxygéne fterk verhit worden , maakt dan 
aanftonds een harde korst aan de oppervlakte deezer 
plaatjes , welke dezelve hunne gedaante doet behou- 
den, en het gefmolten metaal bedekt tøet geen daar 
onder is. Wanneer men de matras fehudt io Ket be^ 
gin van deeze oxidatie, terwyl de daar door gevormde 
korst nog zeer dun is, dan ziet men de plaatjes zamen; 
vallen, en het gefmolten metaal vloeijen.

Göt~
A. G» LENTIN, Uber das verhalten der Riet alle, wenn ße in 

depblo^ißißrter hfl der wirkin^ des fluers aufgeßtz werden.; Göt- 
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Bejchryving van een toeftel voor de 

Oxidatie van het Yzer.
. li JKorterrn sbneddod nsbiiovo^ liG Jbww jdoeto 

De oxidatie van het yzer in gax oxygéne bewerkte 

ik, in myne leszen, eerst een en andermaal op de ma­
nier door i^avoisier in zyn traité de chiniie, ton?. 
I, pag. 42, befchreven , dan fchoon ik hier in vry wel 
flaagde, leerdeik echter hier by de moeijelykheid en on- 
naaukeurigheid deezer bewerking kennen. Ik bedacht 
middelen om dezelve gemakkelyker en naauwkeuriger 
te maaken.

L a v o 1 s 1 e r vulde de glazen , waar in hy het yzer 
in gaz oxygéne wilde doen branden, eerst boven wa­
ter met dit gaz, fteide dezelve dan op een vlakken fcho- 
tel ,zbracht ze hier meede over op de kwik, droogde 
met filtreer-papier het glas, terwyl het op de kwik ftond, 
van binnen uit,.en ligte eindelyk de klok aan eene zy- 
de een weinig op, om ’er het porceleine fchoteltje, 
waar op de yzeren fnippertjes lagen welke hy wilde 
aanfteeken, ’er onder te brengen. Doch by deeze be­
werking wordt de Iucht in de klok onvermydelyk met 
eene aanmerkelyke hoeveelheid dampkrings-lucht ver- 
mengd. Vervolgens moet een gedeelte der Iucht uit 

[M 2] de 



deklok, door zuiging of door een zuig-pomp , uit- 
getrokken worden, eer men de aanfteeking begint. At 
den omflag deezer bewerkingen en dedaarmeé gepaard 
gaande onnaauwkeurigheid heb ik vermeid, door een 
middel uittedenken, waar db or alle gläzen klokken of 
cylinders, onmiddelyk en zonder eenig gevaar van 
dezelve tebreeken^ eerst metkwik en vervolgensboven 
dezelve met lucht kunnen gevuld worden, tot juist 
zodanige hoogte als welke tot de proefheeming ver- 
eischt wordt. Dit gevonden hebbende trachtede ik ook 
de.al te fpoedige verbranding van het yzer te voorko- 
men , waar van de hitte de klolt gevaar. doet loopen 
van te breeken, en waar door men ook, by de manier 
van lavoisier, genoodzaakt is kleinere hoeveelher 
den yzer te verbranden. Ten dien einde heb ik, op 
de wyze van Dr. i n g e n h o u sz, een fpiraal van dun 
yzer opgehangen in een glazen cylinder., doch ik nani 
hier toe, in plaats van yzerdraad , een reepje zeer 
dun geplet yzer; om daar door een grooter hoeveel- 
heid te kunnen oxideeren, Piaat xn vertoont den ge- 
heelen toedel hier toe door my gebruikt. Fig. i, A is 
een glazen cylinder, 18 duimenlang 4duimen wyd, van 
boven met een yzeren kap B geflöten, die daar op* 
met ciment is vast gezet; hier op is gefchroefd de 
yzeren kraan c , aan welks onder gedielte, het geen 
in den cylinder komt, een haakje is, door de geftipte 
lynen d aangewezen, aan het welk de fpiraal van dun 
geplet yzer is vast gemaakt; dit gefchiedt gemaklyk , 
wanneer men de kraan flos fchroeve, en het boven eind 
van den fpiraal even door het fchroef-gat vauB trekke»
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Aan het ondereind van den fpiraal bindt men een klein 
ftiikje zwam, en hier op maakt men vast een zeer 
klein Hechts éven zichtbaar ftukje phosphorus ter aan* 
fleeking. Deeze fpiraal behoort een vicrde korter te 
zyn dan de langte van' den cylinder. De inhoud van 
deezen cylinder in vierkante duimen wordt door de 
fchaal e f aangewezen.

De cylinder, in welke de gezegde fpiraal is vast ge- 
maakt, wordt vervolgens geheel met kwik gevuld in 
den bak, waar van Fig. 2 dedoorfnede vertoont. ab c d 
iseene holte, 16 duimen diep en duimen wyd, waar 
in dus. de ex linder, die hier in door geftipte lynen ver* 
beeid wordt, kan worden neergelaaten; hetnevensftaan* 
de gedeeke der bak is niet dieper als tot e de ge- 
heele bak is uit één fluk hout gemaakt. Dezelve 
wordt tot omtrent 4 duimen beneden den rand, zoo 
als door de geftipte lyn g h wordt aangewezen, met 
kwik gevuld , en dan wordt'de cylinder A in de holte 
abc d neergedrukt, terwyL de kraan B ter ontlasting 
van de lucht Openftaat; De kwik ryst dan in den cy- 
linderop, en deeze hier mee gevuld zynde fluit men 
de kraan B. Men fchroeft aan deeze kraan het eene 
eind van de buigbaare buis g b, waar van het andere 
eind b gelehroefd is op den kraan I van den gazometer 
H , dre gaz oxygéne bevat. Men opent dan de kraa­
nen I en B , en men ftelt het water ter zyde van den 
gazometer, in K, 3 of 4 duimen hooger dan in den- 
zelven. Dan gaat de lucht uit den gazometer in den 
cylinder A, die hier door uit de kwik opryst, en wan- 
neer de lucht daar in omtrent 12 duimen hoogte be-

; 31 flaat^
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(laat, ftelt men den cylinder op e f Men hat dan 
het water nit K door het open zetten van de kraan m 
zoo verwegloopen, tot dat het in K en H gelyk ftaat; 
als dan ftaat ook de kwik in den cylinder A en om 
denzelven even hoog, en men is dus verzekerd, dat 
de lucht in A dezelfde digtheid als de dampkrings- 
lucht heeft, het geen voor de bereekening van de uit- 
komst der proefneeming van belang is: vermits, 
zoo hier niet voor gezorgd wordt, gelyk zulks by de 
manier van lavoisier niet gefchieden kan', men 
dan, by deberekening van deuitkomsten derproefnee- 
mingen op de verfchillende digtheid der lucht, waar 
in men de oxidatie aanvangt, acht moet geeven , en 
hier by tot reductien verplicht is. Het ondereind van 
den fpiraal in A hangt nu even boven de kwik, indien 
men aan denzelven de behoorlyke langtegegeeven heeft. 
De kraanen B en I gefloten en de buis g b van B afge- 
fchroefd zynde, fteekt men door het gloeijend eind 
van een gebogen yzerdraad, het geen men fpoedig 
door de kwik in den cylinder opbrengt , het ftipje 
phosphorus aan: dit doet aanftonds de zwam en tef- 
fens het ondereind van de fpiraal branden. Deeze 
branding vau het fpiraale reepje yzer gaat, zoo als zulks 
van den fpiraal-draad inde proefneeming van ingen- 
jiousz bekend is, langzaamerhand en gelykmatig 
voort, en het yzer wordt hier door van onderen op 
geoxideerd, en valt in ronde bolletjes op de kwik ne­
der. Naar mate de kwik ih den cylinder A ziet op- 
ryzen en de plaats van het gaz oxygéne vervangen, 
het welk zieh met het geoxideerde yzer vereenigd 

heeft, 
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heeft, laat men denzelven in de holte ab C d neden. 
INn de verbranding wagt men tot de volkomene bekoo. 
ling: men houde dan den cylinder A tot die hoogte, 
dat de kwik in en buicen denzelven even hoog ftaat, 
en men neemt waar hoe veel het gaz in den cylinder 
by de verbranding van het yzer verminderd is. Men 
verzamelt vervolgens, by het opneemen van den cy­
linder, het oxide het geen op de oppervlakte der 
kwik dryft, en zieh aan de binnenzyde van het glas 
gezet heeft; men weegt die met het overgeblevene 
niet geoxideerde gedeelte aan het haakje hängende,, 
en men vergelykt het gewicht, het geen het yzer by 
deeze oxidatie heeft aangewonnen , met het gewicht 
van de hoevcelheid gaz , welke tot deeze oxidatie be- 
fteed is. Dit komt met elkander zoo wel overeen ,, 
dat men geene meer befliszende proefneeming verlan­
gen kan ter betooging, dat het gaz oxygéne, het geen 
’er na de proefneeming in den cylinder minder be*- 
vonden wordt,; zieh met het yzer geduurende zyne 
branding vereenigd heeft, en dus deszelfs oxidatie, 
en de aanwinst van gewicht, die het hier by verkre- 
gen heeft, alleen aan deeze vereeniging zyn toe te 
fchry ven.

Beftchryving van een toeftel om proefneemingen^ 
tnet verfchillende lucht-zoorten boven kwik ge~ 

maklyk en nauwkeurig te kunnen doen.

De gemaklykheid en nauwkeurigheid, waar mede ik 
door den befehreven toeftel eene proefneeming heb 
J . - ktui^ 
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kunnen verrichten, die zonder dien toeflel zeer be- 
zwaarlyk in ’t werk geileld zou kunnen worden, heb- 
ben my aangefpoord om ook tot het doen van proef- 
neemingen met verfchillende lucht-zoorten in wydere 
glazen boven kwikzilver, waar van men voor veele 
proefneemingen der hedendaagfche fcheikunde gebruik 
moet maaken , een diergelyken toeflel te doen ver- 
vaardigen. Fig. 3 verbeeldt de doorfnede van een 
houten kwik-bak op gelyke wyze uit een ftuk ge- 
maakt, in welken eene glazen klok van boven ook met 
een yzeren kap en kraan voorzien , met kwik en ver- 
volgens met eenig gaz gevuld kan worden, op gelyke 
wyze als ik van den glazen cylinder bladz. 93 befchre- 
ven heb. Aan deezen bak heb ik aangebracht een toe­
flel om in de lucht, waar mede de klok gevuld is, 
het een of ander te brengen, het welk men aan de­
zelve wil blootftellen. Fig. 4 verbeeldt denzelven, 
waar in alle deelen op de halve maat verkleind zyn# 
ø # c is een rechthoekig gebogen yzerhebbende l 
duim breedte, waar van a is vastgefchroefd aan een 
houten ftyl door de geflipte lynen d d verbeeldt. Aan 
’c eind van c is verbonden de horizontaale halfronde 
beugel in welken hangt een rond yzer bakje f9 
waar van de rand volkomen vlak geflepen is. De door­
fnede van dit bakje wordt door fig. 5 verbeeld.; dit 
draait op twee pennen , waar van de eene in g te zien 
is. Langs c fchuift op en neér de yzeren flift h, welke 
aan c door de beugels i i verbonden is. Aan ’t boven 
eind van b is rechthoekig aangezet een ronde yzeren 
plaat of dekzel k9 aan de onderzyde zoo vlak gefle­

pen. 
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pen, dat zy niet een weinig rcuzel flechte even be~ 
fmeerd lucht-dicht fluite op den vlak geflepen rand 
van her bakje/ De ftyh b heeft van onderen een.dwars 
yzer A waar door gaat de fchroef m , waar vap het on­
der eind n draait en reffens verbonden is in Het 
blykt, dus dat door het omdraaien der fchroef o n de 
ftyl b, waar aan het dekzel van het bakje / is, neer- 
waards en opwaards gefchroefd wordt , en dat dus 
door deeze fchroef het dekzel k op het bakje f lucht- 
dicht aangedrukt en daar van weder afgefchroefd kan 
worden. De yzeren pen p aan c geklonken dient om 
te beletten, dat het bakje f zieh niet te fchuins (teile, 
wanneer , door het geen men daar in legt, de eene of an­
dere zyde meer bezwaard wordt. De houten ftyl s 
waar aan deeze yzeren toeftel door drie fchroeven 
q q q verbonden is, fluit in een rechtftandige fleuf, 
zwaluwftaarts wyze, aan de binnenzyde van den 
kwikbak gemaakt Hier door wordt dit yzeren bakje 
op en neer bewogen , of uit den bak uitgenowen.

Wanneer men in lucht boven kwik ftaande, waar 
mede de klok gevuld is , iets ter beproeving wil in- 
brengen, fchuift men het bakje , het geen daar mede 
gevuld en zo dicht gefloten is, dat ’ergeen kwik kan in- 
dringen, in de gezegde fleuf, terwyl de klok aan den an­
deren kant van den bak openftaat. Vervolgens hangt men 
de klok, waar op men vooraf den yzeren ring q ge­
fchroefd heeft, aan de haak van het touw , het geen 
door het eind van den yzeren ftyl c d over de fchyf b 
gaat, en hier door wordt dezelve in de kwik neergelaa- 
ten. Het touw, het geen by g gaat door een gat in den 

[AQ yze-
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jrzerenftyl g b, wordt vast gemaakt by i, Wanneer men 
de klok dus op de vereischte hoogte in dc kwik ge­
bracht heeft, fchuift men het yzeren bakje f in de 
klok op, tot eene gevoeglyke hoogte boven de op- 
pervlakte der kwik, en men opent hetzelve, na dat 
men het door de fchroef k heeft vast gefteld. Na de 
beproeving kan men het weder fluiten, en, de klok 
opgehaald en op e e gefteld hebbende , het zelve uit« 
neemen.

Met den befehreven toeftel kan men verfeheiden 
proefneemingen der hedendaagfche fcheikunde gemak- 
lyker en met meerder zekerheid in ’t werk ftellen , dan 
wanneer men het geen men in de lucht onder een klok 
ftellen wil, door het water of door de kwik moet doen 
gaan , of wanneer men, op de manier van lavoisier, 
de klok aan eene zyde een weinig opligt. In zommi« 
ge proefneemingen moet ook her geen men in de 
lucht onder een klok brengen wil, wel lucht-dicht 
gefloten zyn, wanneer men het ’er onder brenge , en 
ZUlks Vermeei’dert zeer de moeijelykheid der bewer- 
king, zoo als ingeval men het branden van pyropho- 
rus en deszelfs uitwerkzels in verfchillende zoorten 
van lucht of gaz beproeven wil. Deeze proefneemingen 
gefehieden zeer gemaklyk , enzonder te miszen , met 
den befehreven toeftel.

Wanneer men onderzoeken wil, welke verandering 
de lucht in de klok door de beproeving ondergaan 
heeft, fchroeft men den ring a van de kraan af, en 
men ftelt daar op door de gewoone aanfchroeving de 
glazen buis fig. 6; men drukt dan de klok in de kwik 

zoo
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zoo ver neder, dat dezelve in de klok omtrent i duim 
laager ftaat als in den bak; men brengt hot eind van 
de glazen buis onder den trechter van een kleinen wa­
ter- of kwik-bak, men opent dan de kraan, en men 
vangt in een glas de lucht op, die door den onge- 
lyken ftand van de kwik uit de klok wordt uit- 
geperst.
gftj ~ hR yd c

TIENDE HOOFDSTUK.
' ■ t : HLi e / id ubi-c jrunl <7

Befchryving van toeßel en proefneemingen om 
aan te toonen, dat verfcbillendévocbten in lucht- 

vormige of veerkrachtige vloeiftoffen ver­
änderen , wanneer zy in 't ydel worden 

gebracht> of wanneer de drukking der 
dampkrings-lucht op dezelve ten 

naasten by is weggenomen.

LA ■-■■■■■ opt. j ud : qui u oLo/n
a vo 1 s 1 e r heeft een toeftel bedacht om aan te 

toonen, dat verfcheiden vochten door de drukking 
des dampknngs alleen belet worden den ftaat van veer* 
krachtige vloeiftoffen aan te neemen. Hier toe ge- 
bruiktehy een flesje van 12 tot 15 lynen middellyn» 
en omtrent 2 duimen hoogte, vulde hetzelve geheel 
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met het een of ander vocht, bond een dubbelde blaas 
over den mond van het flesje,, ftelde het onder een 
glazen klok waar uit hy de lucht ponipteen ftak 
daar na dé blaas door,door eenpunt of een fcherp plaatje, 
vastgeniaakt onder aan een geivoonen fchuifdraad wel­
ke op de klo-k gefteld was. (Traité de chimie, tome 
i, bl. 9) By den aanvang myner leszen over de 
Lavoifieriaanfibe fcheikunde , by Teylers ftichting 
in 1792 , deed ik deeze proefneeming op gelyke 
wyze, doch ondervond voor eéfst, dat het ten uiter- 
fte moeijelyk is by het binden van de blaas over den 
mond van het flesje te voorkomen, dat ’er niet een 
weinig lucht onder dezelve blyve hangen. De daar 
overblyvende lucht, hoe weinig deeze ook zy, zieh fterk 
uitzettende wanneer de verdunning ver gevorderd is , 
brengr de proefneeming dikwyls in den war.

Ik heb zederd voor dezelve .een dergelyk flesje ge- 
nomen, doch het geen met ciinent is vastgezet in 
een koperen band b, waar aan een fchroef c (PI. 
XIII, ég. t AÖÖr déczc fchroef word diet op de 
fchotel.dfer iucht-pomp vastgefchroefd. In den hals 
van dit flesje^ is een koperen ftop lucht-dicht geflepen, 
en hier in fehroefe het eind van een fchuifdraad , waar 
mede de ftop uit het flesje getrokken kan worden, 

^wanneer de lucht in de klok behoorlyk veryld is. 
r/ Van deezen toeftel heb ik my met' goéden uitflag 
*en zoriderooit te miszen bediend voor de dampvorming 
vatf- Ether en van Ammoniaque {Alcali fluor} in hét 

<ydct Ook kan dezelve dienen om de dampvorming 
van wyngeesv en andere, min vluchtige voch- 
3^, [i VIJ ten 
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ten te beproeven, met minder moeite en meer zekers 
heid, dan by het gebruiken van een flesje het geen 
door een blaas wordt to ege bonden.

-Wanneer men echter de dampvorming van water of 
wyngeest op deeze wyze in ’t ydel beproeft, Zyn hier 
van de uitwerkzels minder zichtbaar, dan van Ether 
of Ammoniaque,. vermits hier by geene fchynbaare 
kooking zqo als in de laatstgemelde vochten plaats 
heeft; ook ßedraagtde ryzing der kwik in de pylbuis, 
die by den Ether of het Ammoniaque ticn of meer dub 
men is , by het water flechts weinige lynem Deeze 
uitwerking van de dampvorming van het water kan 
dus alleen worden waargenomen door den geenen, die 
zcer naby is en op de pylbuis het oog gevestigdboudt: 
waaromik een anderen weg heb ingeflagen om dezelve,. 
by het geeven van openbaare leszen, voor veele aan* 
fchouwers te gelyk zichtbaar en duidlyker te maaken, 
en hier in ben ik naar wensch geflaagd door den vob 
genden toeftek

A is een glazen bolletje, het welk met zyn buisjc 
b met water, vooraf door koking van lucht wel ge- 
zuiverd ».geheel gevulden aan c by de lamp glas-dicht 
g^flpten is. Dit bolletje ftaat op de koperen plaat 
de, welke op de fchotel. der lucht-pomp gefchroefd 
wordt en wordt op zyn plaats gehouden door den 
ring f- Het buisje b c wordt gevat door het koperen 
balkje g gefchroefd op 2 ftyltjes i by het eind van 
het buisje c verlieft zieh omtrent 2 lynen boven g h; 
hier in wordt ook gevat het ondereind van den fchui# 
draad l, aan het welk is vastgefehroefd het d^ars
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ftukje m, het geen dient om door het omdraaijen van 
den draad l het puntje c aftebreeken. Het bolletje 
A op zyn plaats gefteld zynde, zet met den glazen cy­
linder n o, waar van de benedenrand vlak geflepen is, 
opdevlakke plaat d e, na dat men vooraf op deeze plaat 
aan deszelfs koperen band/> in welken de glazen cy- 

Jinder fluit, een dünne laag weeke wasch gelegd heeft* 
Men vult den cylinder met lamp-olie, of met eenige an­
dere olie die helder of doorfchynend is, tot een halven 
duim hoogte boven c5 nadat men vooraf den cylinder op 
de plaat dicht aangedrukt heeft: de weeke wasch op de 
plaat gelegd ftrekt dan genoegzaam om de olie, gcduu­
ren de de proefneeming, in den cylinder te houden. 
Men fielt vervolgens over deezen op de fchotel der 
lucht-pomp gefchroefden toeftel een glazen klok, 
Waar op de gemelde fchuifdraad Z, met het dwars- 
ftuk w voorzien, gefteld is, en wel in dier voege, dat 
het ondercind van deezen draad vatte in g k.

Wanneer de lucht in de klok zoo verre ver- 
dUttd IS, dat de kwik in de pylbuls flechts tot 
de hoogte van twee lynen of minder wordt opgehou- 
den , dan breekt men het eind van het glazen buisje 
c door het omdraaijen van den draad Z af. Zoo dra 
dit gedaan is , ziet men de veerkrachtige of luchtvor- 
mige damp, waar in het water van het nu geopende 
bolletje zieh in deeze zoo fterk verylde lucht verändert, 
in de gedaante van luchtbellen uit het eind van ’t 
buisje b c door de olie opryzen, en deeze dampvor- 
ming ziet men aanhouden, tot dat de kwik in de 
kwikbuis tot 4 lynen is opgerezcn; indien men na-
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melyk de proefneeming in ’t werk fielt op eene plaattf, 
waar de wärmte omtrent 56 graden is volgens tahrenh. 
fchaal. Als dan verhindert de drukking van den voortge- 
brachten damp op het water de verdere dampvorming. 
Deeze dampvorming gaat des te verder voort, en de 
kwik wordt hier door tot des te grooter hoogte in de 
pylbuis opgeheven , naar maatemen deeze proefneeming 
by meerdere wärmte in ’t werk fielt. Wannecr de 
dampvorming ophoudt, kan mendezelve weder doen 
hervatten, door ’er den damp uit te pompen , en men 
kan dus by herhaaling op de duidelykfte en overtui- 
genfte wyze aantoonen, dat water tot den flaat van 
damp of van eene lucht-vormige vloeiftof overgaat, zoo 
dra deszelfs oppervlakte gedrukt wordt door flechts 
zoo veel lucht of damp, welke de kwik maar weinige 
lynen in de pylbuis op kan houden.

Van denzelfden toeftel heb ik my ook met goeden 
uitflag bediend om de dampvorming van wyngeest of 
Alcohol aan te toonen. Deeze gaat voort by een 
wärmte van 56 graden , tot dat de kwik ruim één 
duim in de pylbuis wordt opgeheven.

Vermits de verandering der vochten in veerkrachti- 
ge of luchtvormige vloeiftoffen, wanneer derzelver 
oppervlaktens niet of weinig gedrukt worden, eene 
grondwaarheid is, welke by den eerften aanvang van 
onderwys in de nieuwe fcheikunde, indien men hier 
in den leidraad van Lavoifier wil volgen, op de duidlyk- 
fte wyze behoord te worden aangetoond , heb ik ge- 
tracht dezelve op verfchillende wyze onder het 00g 
te brengen. Hier toe dient ook de volgende toeftel , 

web 
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welke veel overeenkomst heeft met den toeftel, die ik 
naderhand gezien heb door den beroemden Profesfor 
Volta te Pavia gebruikt te zyn, volgens een 
bericht hier van in een brief van vacca berlinghieri 
aan m. seguin gegeeven, te vinden in de Annales de 
thimie^ Tome XII, pag. 291.

A en B (fig. 3 ) zyn twee yzeren buizen van f 
duim wydte, van on deren gefloten , en ftaande op 
den houten drievoet C; op deeze buizen is een Vier­
kant yzeren bakje D gemaakt, in diervoegen dat de 
monden deezer buizen in den bodem van dit bakje 
zyn. Aan de achterzyde van dit bakje is vastgemaakt 
eene rechtftandige plank van 36 duimen langte, waar 
aan ter weerzyde een vooruit fpringende rand g b 
in duimen verdeeld; wyders zyn in deeze plank zes 
fleuven , zoo als in de dwarze doorfneede van dezel- 
ve (fig. 4) verbeeld wordt, om hier in te ftellen 
zoo veele barometer-buizen: g b is een koperen plaat- 
je, tusfchen ’t welk en de plank de boveneinden der 
barometer-buizen ftaan, en hier door in Hun ftand 
gehouden worden. Voor deezen toeftel heb ik geno- 
men zes met kwik gevulde barometer-buizen van 4 
lynen wydte, door kooking van lucht en vocht wel 
gezuiverd , op gelyke wyze als by het maaken der 
beste barometers. Na dat de buizen A en B , en ook 
het bakje tot omtrent de helft van deszelfs hoogte, 
met kwik gevuld waren, fteldeik een van deeze buizen 
als een gewoonen barometer naast d £, om tot een 
maat voor de proefneemingente dienen. In een tweede 
buis bracht ik 2 lynen water op de oppervlakte der kwik.

Dit
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Dit doet men gemaklyk op deeze wyze: men houdt 
de met kwik gevulde buis met het gefloten eind na 
beneden, en men neemt ruim 2 lynen kwik uit de buis; 
men giet dan water op de kwik tot dat de buis geheel 
vol is; men fluit den mond van de buis met den vin­
ger, men keert dezelve om, en men ftelt de buis 
in het bakje D naast den gemelden barometer. 
Men ziet aanftonds by het omkeeren der buis het 
water door de kwik opryzen, en zieh boven op de 
kwik-colom plaatzen. Zoo dra de kwik in de buis by 
het ontfluiten van de opening daale, waar door bo­
ven in de buis een ydel ontftaat, verändert het water 
daar in tot eene luchtvormige vloeiftof, dewelke de 
kwik in deeze buis eenige lynen laager doet ftaan , 
als in den barometer. Op gelyke wyze heb ik in de 
vier o verige met kwik gevulde buizen gefteld 2 lynen 
Alcohol^ — ^itriolifche Æthet\— Ammoniaque^ en dezelve 
in de kwik bak D nevens den eerstgemelden geplaatst. 
De luchtvormige vloeiftoffen, welke van alle deeze 
vochten ontftaan, zoo dra zy in het ydel zyn opgere- 
Zen , doen de kwik aanmerklyk daalen, zoo dat zy in 
dezelve veel laager ftaat als in de buis waar in water 
is opgerezen. By eene wärmte van 56 graden is het 
verfehilder kwiks-hoogte, door de luchtvormige vloei­
ftof van water o, 4 duim , door die van Alcohol 1, 5 
duim, en door die van Vitriolifcbe Æther 12,5 duimen*

Dit verfehil van kwiks-hoogte, door de luchtvormi­
ge vloeiftof in elke buis veroorzaakt, wordt naauw- 
keurig aangewezen door den horizontaalen wyzer l m 9 
welke op en neer kan gefchoven worden, en welks 
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bovenkant men fielt op de hoogte der kwik in de buis. 
waar van men het verfchil wil meeten; inen ziet dan 
hier door aanftonds op de fchaal naast den barometer, 
hoe veel hooger de kwik daar in ftaat.

Het verfchil der kwiks hoogte in deeze barometer- 
buizen, door dehichtvorming van verfehlende voch­
ten te weeg gebracht, ilemt by gelyke wärmte over- 
één met de höogte, waar op de kwik in de kwik-buis der 
lucht-pomp wordt opgehouden door de luchtvormi- 
ge vloeiftoffen, die ’er van deeze vochten ontflaan in 
’tydel der lucht-pomp. Deeze toeftel heeft twee voor- 
deelen boven den geenen, die men tot dergelyke aanwy- 
zingen by de lucht-pomp gebruikt: voor eerst is de- 
zelve altoos gereed om zonder omflag de verandering 
van vochten in veerkrachtige vloeiftoffen , wanneer 
zy in het ydel gefteld zyn , aan te tonnen, en dit niet 
Hechts van een enkel vocht, gelyk by de lucht-pomp, 
maar van verfeheiden te gelyk. Ten anderen kan men 
by deezen toeftel teffens zeer gereedlyk aantoonen (het 
geen by den ecrstgemelden in ’t gehecl niet geffhiedeu 
kan ) dat de luchtvormige vloeiftoffen , welke ’er van 
vochten in ’t yde! ontftaan, haare luchtvormigheid 
yerliezen, en weder veränderen in vochten, zoo dra 
zy Weder aan de drukking des dampkring worden bioot- 
gefteld. Hier toe laat men elk der gerneide buizen, 
de eene na de andere , in eene der met kwik gevulde 
yzeren buizen A of B neder zakken , en men ziet dan 
de lucht, die in de buis was voortgebracht, verdwy- 
nen, de kwik tot boven in de buis opryzen, embo* 
ven. de kwik nieu anders overbly ven dan het vocht, 
.od n waar 



waar in de luch’tvormige vloeiftof/iut hétM defl 
voorigen fønd der buis ontftaan, nu geheel verändert 
is. Ligt men de buis dan weder zoo verre uit de kwik 
Op, dat hier van mim dertig duimen boven de opperviak* 
tederkwik in D verheven zyn, dan ziet men åanftond^ 
op nieuw van het vocht in de buis lüchtvormige vloeL 
ftof ontftaan , die het boven gedeelte der buis weder 
als voorheen vervult.
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Befcloryving eener eenvoudige LuchLpomp, 
waat door de lucbt fpoediger en flerker als 

door de gewoone lucbt-pomp kan verdund 
worden 9 en die teffens als Pers-pomp 

zvorden gebrilikt.
rri ?nb erørno>hocv j; mo

J^y het ontleedigen of verdünnen der lucht in groote 

glazen, zoo als de 13 duims bollen, welke ik ge- 
bruikt heb voor de zamenftelling van het water, en 
voor de verbranding van Phosphorus in Gax oxygéne , 
verdroot my dikwyls de langwyligheid der uitpom- 
ping door de gewoone lucht-pompen: ook konde ik 
dezelve niet zoo ver van damnkrings-lucht ontleedigen
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afe ik wenschte, zelfs niet door de nieuwere lucht- 
pomp van Jobn, Cuthbert Jon , die ik by de proefnee­
ming van de zamenftelling van het water gebruikt 
heb , zoo als uit de afbeelding van den toeftel ( PI I) 
te zien is. Dit heeft my aangefpoord aan eene verbee- 
tering der lucht-pomp te denken. ,

Meermaalen by eigen ondervindinggeleerd hebben­
de , dat werktuigen zyn verbeterd geworden, door ze 
eenvoudiger te maaken, heb ik ook deezen weg ter 
verbetering der lucht-pomp ingeflaagen. In den jaa- 
re 1697 deed dé Leidfche profesfor s'enguerd eene 
eenvoudige lucht-pomp vervaardigen, waar van de 
kraan met de hand bewogen wierd. Deeze pomp 
was 3| duim wyd en 25 duimen lang, en was dus, we* 
gens haare grootte, gefehikt om de lucht in de ontvan- 
gers of andere glazen in korten tyd te very lem, doch 

, wegens haare zamenftelling, niet bekwaam de 
veryling der lucht tot den uiterften graad voort te zet­
ten. Men heeft ziehzederd , zoo ver my bekend is, 
weinig moeite gegeeven om deeze eenvoudige lucht- 
pomp te verbeeteren, maar zieh voornaamlyk toege- 
legd om te voorkomen, dat men niet nodig heeft de 
kraan te beftieren. Dit zocht men op verfchillende 
wyze, het zy door een werktuiglyk beftier der kraa- 
nen, het zy doorkleppen, en meest al verkoos men 
in plaats van eene groote pomp twee kleinere of eene 
zogenaamde dubbelde pomp, ten einde dezelve be- 
knopter te maaken, en gevoeglyker op een gewoone 
tafel te kunnen gebruiken. De pompen met kleppen 
wierden meest boven die met kraanen verkoren, ver- 
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rnits de kraanen te fpoedig affleten: doch om de ge* 
brekkige werking deezer pompen, wegens het aan- 
kleeven der kleppen, te verbeteren, floot men de 
pompen van boven, endeed den zuiger-fteel luchtdicht 
door een lederen kraag gaan. Dus wierd de lucht- 
pomp trapswyze een meer en meer zamengefteld werk- 
tuig, en elke bygevoegde zamenftelling bracht haare 
gebreken meede. Laatstlyk heeft John CuMertzon 
pompen vervaardigd, waarby de vereischte beurte- 
lingfche opening of affluiting niet door kraanen of 
kleppen, maar door een nieuw en vernuftig uitgedacht 
doch zeer zamengefteld maakzel gefchiedt. Wanneer 
deeze pompen nieuw zyn , verylen zy de lucht verden 
dan de gewoone pompen, die kleppen hebben; doch 
dit voordeel behouden zy flechts eenigen tyd, tot dat 
de olie in de pomp door veroudering dik en lymerig is. 
Zulks heeft my althans de ondervinding geleerd in 
1791 en 1792, by het gebruik der pomp van dat 
maakzel, door 7 CuMertzon voor Teylers mufeum 
vervaardigd. Ook gefchiedt de veryling der luehc door 
deeze pomp te langzaam > wanneer men groote glazen 
ontleedigen wil: vermits de pompen flechts if duim 
middellyn hebben, en de zuigers maar 9 duimen op 
en neer gaan. Deeze lucht-pompen zyn daarenboven 
nog meer zamengefteld dan een der voorigen, en 
hebben daar door, behalven hunne meerdere kost* 
baarheid, ook nog dit nadeel, dat zy wegens haare 
meerdere zamenftelling op den duur aan des te meer 
gebreken onderhevig zyn.

Na gezien te hebben , dat elk byvoegzel aan het 
£0 3] z>
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zamenftel van de lucht-pomp nieuwe gebreken aan dit 
werktuig had aangebracht, heb ik hetzelve zoo een- 
voudig laaten maaken als het my mogelyk is voor- 
gekomen. Ik heb daarom i) eene enkele lucht-pomp 
in plaats van eene dubbele verkoren; doch om hier 
xneede fpoedig de lucht in een groot glas te kunnen 
verylen , heb ik deeze pomp even wyd en even lang 
doen maaken, als die door Senguerd gebruikt is, nam. 
31 duim wyd en 25 duimen lang. Deeze heb ik niet 
fchuins, gelyk die van Senguerd 9 maar rechtftandig 
gefteld , zoo als fig. 1 van pi. XIV vertoont, en 
hier door heb ik het voordeel verkregen dat de kraan, 
die in Senguerds pomp met de hand moet bewoogen 
worden, beftierd wordt door den voet van den geenen, 
die den zuiger doet op en neer gaan , en deeze beftie- 
ring door den voet gefchiedt zeer gemaklyk door den 
toeftel, die aan de kraan is aangevoegd, en door 
fig« 1 C pk XV ) verbeeld wordt. Op het vooruitftee- 
kend gedeelte van de kraan ftaat een koperen ftyl a b 
Van 6 duimCll langte , en hier op een yzer , het geen 
de gedaante heeft welke in fig. 2 te zien is. De maat 
is in deeze beide figuuren op de helft verkleind. 
Wanneer ab (fig. 1) rechtftandig ftaat, dan ftaat de 
kraan open, dat is zy maakt gemeenfehap tusfehen 
de pomp en het geen op de fchotel ftaat. By deezen 
ftand der kraan haalt men den zuiger op, ter verdun- 
ning der lucht iahet glas op de fchotel. Eer men den 
zuiger in de pomp neerdrukt, fluit men de kraan; 
dit doet men door den voet op c te ftellen, en hier 
door de kraan rechts af te doen omgaan. Hetftuk 
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d (fig.a) heeft juist die langte , dathetopde piank of 
op het voetftuk van dit werktuig ftuit, wanneer de 
kraan een vierdeflag is omgedraaid. De fchotel en het 
geen op dezelve is gefteld, is dan van de pomp afge- 
floten, en de kraan geeft nu uitgang aan de lucht, 
die in de pomp is overgegaan, en die ’er uitgedreven 
wordt, wanneer men den zuiger na beneden doet gaan. 
Zoo dra de zuiger op den bodem der pomp neerge- 
drukt is, opent men weder de kraan, door dezelve met 
den voet op te duwen tot in den verticaalen ftand. 
Een ketting aan cd vastgemaakt voorkomt, dat de 
kraan niet verder als tot den verticaalen ftand kan om* 
bewogen worden; en nu haalt men weder den zuiger 
op. Deeze beftiering der kaaan door den voet ge- 
fchiedt zoo gemaklyk en zoo zeker, dat zy door een 
iegelyk, door wien men de pomp laat bewerken , hoe 
onbedreven hy ook zyn möge , gereedlyk verricht kan 
worden ,enwelmet zoo weinig moeite, dat hctgeheel 
overtollig zoude zyn aan deeze pomp eenig zamenftel 
aan te brengen , waar door de gemelde beHiering der 
kraan vermeid konde worden.

Eene tweede verbeetering aan deeze pomp is eene 
meer vclkomene aanfluiting van den zuiger op den 
bodem der pomp , wanneer de zuiger is neergedrukt, 
waar door de lucht uit de pomp zoo ver als ’t moge- 
lyk is wordt uitgedreven. Hier voor is in de pomp 
van Senguerd (welke met de onze anderzins ’t meest 
overeenkomt) en in veele andere pompen niet ge- 
noeg gezorgd. Om deeze volkomener aanfluiting van 
den zuiger te verkrygen, heb ik den bodem vlak doen 
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flypen; de onderkant van den zuiger is insgelyks vlak 
geflepen. Vermits nu de zuiger, wegens zyne langte 
en wegens zyne volkomene fluiting in de pomp, geen 
hairbreed fcheef kan gaan, zoo kan hetniet miszen, 
of de vlak geflepen zuiger raakt by de neerdrukking 
den vlakken bodem der pomp op alle plaatzen , en dus 
wordt hier door de lucht uit de pomp zoo ver als ’t 
mogelyk is uitgedreven. Wyders is de bodem aan 
deeze pomp niet aangefchroefd of gefoldeerd, ge­
iyk gewoonlyk gefchiedt, maar fluit nauwkeurig op 
den vlak geflepen rand a a (fig. 4 en 5 ) en wordt 
hier aan door zes fchroeven vastgezet. Een weinig 
week gemaakte wasch tusfchen den rand der pomp 
en de bodem-plaat maakt deeze aanfluiting volko- 
men lucht-dicht. Door deeze zamenftelling kan men 
beter dan by de gewoone zorgdragen, dat ’er onder 
den zuiger, wanneer dezelve is neergedrukt, geen 
ruimte voor de lucht overblyve, het geen een nood- 
wendig vereischte is aan pompen, waar meede men 
den uiterften graad van veryling verkrygen wil. Aan 
deezen voorzorg fchryf ik grootdeels toe den hooge- 
ren graad van veryling door deeze pomp, waar van 
ik ftraks fpreeken zal.

Het zamenftel van deeze pomp, en der daar meede 
vereenigde deelen, wordt wyders afgebeeld door fig 5, 
welke de pomp verbeeldt van ter zyde te zien, met 
de fchotel A A die op de colom B ftaat, en derzelver 
vereeniging metde pomp doorde buis CD. De geftip* 
te lynen, in de ftukken onder de pomp en onder de fcho­
tel , wyzen duidlyk genoeg aan hoe dezelve doorboord 

zyn. 
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zyn. De ring waar in de buis C gefoldeerd is, 
wordt onder aan de kraan vastgefchroefd door de 
moerfchroef/: tweeringen vangeöliedleder, onderen 
boven deezen ringgelegd, doen denzelven lucht-dicht 
aanfluiten. De buis C D wordt ook door een derge- 
lyken ring h aangeichroefd aan hetlangwerpig vierkant 
ftuk koper i i onder de fchotel; deeze ring heeft aan 
den binnenkant in ’t midden een fleuf, zoo als in de 
doorfneede van denzelven door fig. 6 verbeeld 
wordt, en de fchroef k is zodanig doorboord , als 
hier in door de geftipte lyaenis aangewezen, waar door 
dezelve, hoe zy ook ftaat, altoos de lucht doorlaat 
na de buis of uit dezelve. De gezegde vereenigings- 
buis C D is uit twee ftukken C en D zamengefteld, 
die op zoortgclyke wyze met elkander vereenigd wor­
den, namelyk door een dergehken ring als h aan het 
ftuk C verbonden , welke door eene dergelyke fchroef 
als k wordt gefchroefd aan het ondereind van D.

De kraan is zeer kort onder den bodem der pomp» 
op dat ’er in het gat Z, het geen door den bodem na 
de kraan gaat, zeer weinig lucht kan bly ven. I let is 
flechts | duim lang en duim wyd. Fig. i en 5 
vertoonen den ftand der kraan, waar in dezelve ge- 
meenfchap maakt tusfchen de pomp en de fchotel. In 
pig. 2 ziet men door de geftipte lynen aangewe­
zen , hoe de kraan, wanneer dezelve een vierde flag 
is omgedraaid, de fchotel van de pomp affluit, en 
aan de lucht die in de pomp is uitgang geeft, wanneer 
de zuiger wordt neergedrukt. Door het zelfde gat der 
kraan laat men de lucht ingaan na het ontledigde glas 
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op de fchotel, wanneer men de kraan na den anderen 
kant omdraait; dan ftaat dit gat, zoo als door fig. 3 
wordt aangetoond. De bodem van de pomp ftaat op 
een koperen ring b b (fig. 4), welke gedraagen wordt 
door 4kopereftyltjes van 3I duimen langte , gefchroefd 
in een tweeden koperen ring , welke op den houten 
bodem is ingelaaten.

De pomp wordt vastgezet door het dekftuk d d^ 
het geen op de colommen gefchroefd wordt. Ten 
dien einde gaan ’er door het midden der colommen 
yzeren ftylen van ruim i duim dikte, welke van on­
deren koperen moerfchroeven hebben, die in den bo­
dem zyn ingelaaten , en op deeze ftylen zyn gefchroefd 
de koperen knoppen e e, die tot moeren dienen; het 
een en ander ziet men in fig 4, welke de doorfnede 
van de colommen en van het dekftuk verbeeldt. Hier 
in ziet men teffens het rad , vatten de in den geranden 
zuiger fteel, waar door de zuiger wordt op en neer 
bewogen. Nlen ziet ook hier in verbeeld de zamen- 
ftelling van den zuiger, in zyne doorcneede te zien. 
De dikke koperen plaat b b, die door een fcharnier 
aan den getan den zuiger-fteel verbonden is, heeft van 
onderen het cylindrifche ftuk waarin gefchroefd 
wordt de fchroef k van de koperen onderplaat 11. 
De ruimte tusfchen a a en £ e wordt gevuld met lede­
ren fchyven, welke door de aan fcb roe ving van 11 za- 
men gedrukt worden. De dus zamengeftelde lederen 
zuiger is op de draaibank pas gedraaid.

Aan het koperen ftuk i i onder de fchotel (fig 5^ 
is aangefchroefd de kraan aan4 welke op onze ge*

WOO-
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Kvoone wyze is gefchroefd de glazen buis n 
gecimenteerd in het koperen buisje o. Deeze buis 
dient voor pyl-buis, en hangt ten-dien einde in het 
glas p het geen omtrent voor een derde met kwik ge- 
vuld wordt, Naast dezelve ftaat een fchaal in dui* 
men verdeeld, welke op de kwik dryfc.

In plaats van eene verkorce pyj-buis, welke men door- 
gaans ter zyde van de fchotel fielt, gebruik ik een 
kleinen omgekeerden hevel 7) waar van de eene 
geflotene buis a a met kwik gevuld, en door koking 
der kwik van lucht en vocht wel gezuiverd is. Dit 
ftaat op een voetje tegens een yvoiren plaatje, in ly- 
nen verdeeld. Flet verfchil der hoogte der kwik-co- 
lommen in deezen hevel wyst aan, tegens het eind 
der verdunning , tot welke hoogte de kwik wordt op- 
gehouden door de overgeblevene lucht of veer« 
krachtige vloeiftof in het glas, waar in dezelve gefteld 
is. Deeze verkorte pyl-buizen beflaan zoo weinig 
plaats, dat men ze by verre de meefte proefneemin- 
gen in het ontvang-glas ftellen kan; hunne aanwy- 
zing is zeer naauwkeurig.

Met deeze pyl-buizen heb ik veelmalen beproefd , 
tot welken graad ik de lucht door deeze pomp verdun« 
nen kan. Men heeft tot dergelyke beproevingen 
van lucht-pompen doorgaans kleine klokken gebruikt: 
vermits men met dezelfde pomp de lucht in kleinere 
klokken verder dan in grootere klokken verdünnen 
kan; dan daar ik bedoelde met deeze pomp in groote 
glazen de lucht te verylen, beproefde ik hoe verre 
ik hier in konde flaagen, en nam daar toe een bol, 

[P 2] waar 
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waar van deinhoud 906 cubick duimen is. Hier in heb 
ik de lucht verfcheiden maalen zoo verre, verdund > 
dat de kwik Hechts één lyn in de pyl-buis wierd op- 
gehouden. In kleine glazen , van 50 tot ico cubick 
duimen inhoud , heb ik de veryling dikwyls tot i lyn 
gebracht. , , . ’,. ' -

Deeze beproeving van den uiterften graad der ver- 
dunning gelukte my echter niet, dan kort na dat de 
pomp was zamengefteld, en na dat zy op nieuw 
fcboon gemaakt was. Het vocht, het geen uit de 
dampkrings-lucht in de pomp en derzelver buizen in- 
dringt, belet deezen uiterften graad van verdunning: 
vermits dit vocht eene veerkrachtige vloeiftof vormt, 
zoo dra de lucht tot een zekeren graad verdund is. 
Het vermögen van eene van binnen dus vochtig ge­
wordene pomp kan niet beproefd worden, dan na dat 
ze een geruimen tyd in zeer drooge lucht geftaan 
Heeft, of aan flerke zonnefchyn is blootgefteld ge- 
weest, en hier door weder wel is uitgedroogd , of na 
alle derzelver deeien op nieuw van binnen te hebben 
fchoongemaakt en gedroogd. De proeven van 
nairne (in de philofoph. transad. van 1777) 
hebben zulks het eerst bewezen, en hebben ’er de 
gemelde oorzaak van aangetoond.

By verfcheiden proefneemingen tot de hedendaag* 
fche fcheikunde bchoort men de lucht , uit geHoten 
glazen , te kunnen overbrengen in anderen, ten vin­
de te kunnen onderzoeken , welke verandering zy on- 
dergaan hebbe Om dit door deeze pomp te kunnen 
verrichten , wordt aan de kraan aangefchroefd het ko- 

pc-



peren ftuk * (Fig; 8) waar-vap-het kegelachtige 
.deel a Quit in het eind der kraan ,,-en dit wordt aan- 
gQfehroefd door de fchroef op : andere eind van 

ftuk a b, thet geen in zyne langte doorboordds, 
200 alsdo^r de twee geftiptej lynen wordt aangewe- 
zen, is over de opening: een gewoone lederen klep 
d gebonden , en hierj over wprdc gefchrpefd het ftuk 

het geep door behulp van weeke wasch , op den 
rand' q e achter de fchroef b aangelegd, lucht-dicht 
aang^fchroefd wo^. rHet.ftuk/g heeft aan het eind g 
eene kegelachtige holte, waar in op onze gewoone 
wyze gefchroefd wordt (Je kegelachtige dop van eene 
buigbaare buis. Hec ander eind van deeze buigbaa- 
re buis wordt op gelyke wyze gefchroefd aan het ka­
peren ftuk fig'. 9 , het geen door de fchroef a op den 
rand van eenen kleinen waterbak wordt vastgezet. In 
het eind b van dit ftuk is een gebogen glazen buis,, 
door ciment vastgezet, die de lucht, welke door de 
kraan gaat, wanneer de zuiger wordt neergedrukt, 
brengt onder een glas, het geen op den water-bak ftaac.

. pc befejirevene, lucht-pomp .heeft het voordeel van 
zondvr eenige voorafgaandc verandering of. aanvoeging 
als Perspomp te kunnen gebruikt worden. Wanneer 
men de kraan fielt in den ftand van fig. a^en men dan 
den zuiger ophaalt, dan haalt men de pomp vol damp- 
krings-lucht; brengt men..nu de kraan in den ftand van 
fig. i en 4 , en drukt men den zuiger neér,. dan perst 
men de lucht uit de pomp in het glas of in den toeftel op 
de fchotel gefteld, waar in-men de lucht verdikken wil.

3] Voer
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Voor ontvahg-glaZen gebruik ikden foefteldoorfig. £ 

{Pl.XIV) afgebeeld. Ais een glazen cylinder, i3 duimen 
hoog en -5 duimen wyd; het glas is doorgaans ruim 
$ duim dik. Deezé cylinder heeft van ?ohder en bo- 
Ven geflepen ränden, én ftaat op een geflepen kOpe- 
fen plaat B vän 1 duim dikte, Waar in gefchroefd fe 
de kraan C, door welke de cylinder op de fcho- 
tel der pomp gefchroefd wordt. Dezelve wordt van 
boven1 gefloten door een kap-ftuk D, waar van de 
tand , dié op den cylinder rust, ook geflepen is. Het 
^Kebeenig yzer' E F g y het welk door fig. 3 afzon- 
derlyk vettoond wordt, en deszelfs fchroef H dienen 
om de plaat B en het kap-ftuk D op de geflepen 
randen van den glazen cylinder, na dat deeze van 
weeke wasch voofzién zyn , völkomen lucht-dicht te 
doen aanfluiten. Het ondereind van de fchroef H 
-draait ih een‘é kleine holte, juist midden op het kap- 
Buk D: en vermits de onder-plaat door dit driebeenig 
yzer gevat wordt aan den rand, op drie plaatzen die 
even wyd van elkander ftaan, zoo worden deeze plaat 
en het kap-ftuk D , wanneer de fchroef II wordt aan- 
gefchroefd', béiden overal gelyklyk aangedrukt. Men 
kan deswegens de fchroef H zeer fterk aanzetten, zon- 
der gevaar te loopen van den cylinder te breeken, en 
men kan op deeze wyze den cylinder zoo gewiszelyk 
lucht-dicht lluiten, dat de fterkst zamengeperfte 
lucht daar uit niet ontfhappén kan/- : ; ‘ > 1

By het gebruik van eén dergelyk ontvang-glas , waar 
ih men db lucht verdikken ^il, is nog nodig een klep, 
^éllfé de lucht1, in‘hetzélve-ingeperst, belette rug 
-oV [e % te
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ve pan, enderwyl Bier
toe dient het; køpewn ftykk^y door tig. 4. in ^yn 
doorfnede verbeeld, het we-lk $p de fchotel der 
lucbt*pomp gefcbroefd wordt, over het welk gefpan- 
iien is eene klep van geölied leder A, zoo als aan de 
gewoone lucht-pompen gebruikt wordt. Hier op 
wordt gefchroefd het koperen ftuk c, in het welk 
past de kraan van het ontvang-glas.

Voor den index van den grand der verdik king ge* 
bruik ik een omgekeerden hevel (fig. 10 , PI. XV) 
waar van het eene deel a a gefloten en met lucht ge­
vuld is ter hoogte van 4 duimen. Flet andere deel 
b b , als meede debocht vän deezen hevel, is metkwik 
gevuld. Deezen index plaats ik in ’t ontvang-glas. De 
zamengepern.e lucht, drukkende op de oppervlakte 
der kwik in het open deel b b^ perst de lucht, die 
in het gefloten deel is, evenredig te zamen, en men 
ziet uit de vermindering der ruimte, die de lucht 
daar in beflaat, en die door de fchaal wordt aangewe* 
zen, tot welken graad de lucht in het-glas vcrdikt is.

Met deeze pomp en met den befchreven toeftelvoor 
de zamenperzing der lucht heb ik, in 1793, eene 
proefneeming (f) verricht en aangetoond, die veel 
betrekking heeft tot de proefneemingenin ’t voorgaande 
hoofdftuk befchreven: vermits hier door even als 
door de gemelde proefneemingen bewezen wordt, dat 
de luchtvormige ftaat van zommige vloeiftoffen op- 

houdr^
(f) Deeze proefneeming deed ik het eerst met den Heere a. pasts. 

van troostwyk te Amfterdam, in Maart 1787.



houdt, en dat zy in vochten veränderen, wanneer zy 
aan den hier toe vereischten graad van drukking zyn 
blootgefteld. Wanneer men namelyk het gaz ammoni- 
aque of de zoo genaamde loog-lucht ,wclkemen door 
hitte van het ammöniaque verkrygt., ftelt op kwik 
in een glazen buis a £(fig. 1i) ftaande in.het met kwik 
gevulde glaasje c, nevens eene andere buis van gelyke 
langte d e, die tot gelyke hoogte als a b niet damp­
krings-lucht gevuld is , en wanneer men de lucht in 
den ontvanger (Tig. 2 , PL XIV) waar in deeze toeftel 
geplaatst is9 zamenperst, dan ziet men dat, eer de 
lucht in den ontvanger de dübbeide dichtheid van die der 
dampkrings-lucht bekomen heeft , de loogducht min­
der plaats in de buis ab beflaat, en dus meer zamen* 
geperst is dan de dampkrings-lucht in de buis d e; en 
wanneer men zoo veel lucht in den ontvanger heeft in- 
geperst, dat de langte, die de dampkrings lucht in 
de buis d e voor de zamenperzing befloeg, tot op f 
vérminderd is, en dus de dichtheid in den ontvanger 
dnémaal grooter is als die der dampkrings-lucht, dan 
ziet men de kwik in a b tot aan den top gerezen , en 
de loog-lucht geheel tot vocht verändere!. Wanneerde 
ingeperfte lucht zieh by het open zetten der kraan 
uit den ontvanger ontlast, neemt de loog-lucht weer 
haaren veerkrachtigen ftaat aan, en beflaat byna dezelf- 
de ruimte als voorheen , zo dra de lucht in den ont­
vanger herbracht is tot de dichtheid der lucht van 
den dampkring
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